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NOUVELLES ANNALES 

DES VOYAGES, 

DE LA GÉOGRAPHIE, DE L'HISTOIRE 

£T DE L'ARCHEOLOGIE. 



RÉSUME HISTORIQUE 

DE L'EXPLORATION 

FAITE DANS L'AFRIQUE CENTRALE 

DE 1853 À 1856, 

PAR LE DOCTEUR EDOUARD VOGEL. 



I. Introduction. — Edouard Vogel est choisi pour 
compléter la mission de V Afrique centrale, — Son 
départ de Londres, son arrivée et son séjour à 
Tripoli. 

Trois années s'étaient écoulées depuis le départ de 
B.irth et de ses compagnons pour leur grande ex- 
ploration de l'Afrique centrale, et l'on avait pu, 
grâce aux renseignements empressés du Foreign- 
Office et aux intéressantes communications d'un 
savant géographe, le docteur Augustus Petermann, 
de Gotha, suivre pour ainsi dire pas à pas les voya- 
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gcurs dans leur grande traversée de Tripoli au lac 
Tsad(l) , lorsque la triste nouvelle de la mort du chef 
de l'expédition , James fiichardson, se répandit en 
Europe, et fit un instant évanouir les grantles et 
légitimes espérances que le début si heureux de 
l'exploration avait fait concevoir (2). 

Les lettres du docteur Barth vinrent confirmer 
ces tristes nouvelles, mais, du même coup, elles cal- 
mèrent les sinistres appréhensions qu'avait fiait 
naître leur première impression. En efiet, Barth et 
Ovenveg se montrèrent à la hauteur des circon- 
stances : leur courage ne se démentit pas^ ils réso- 
lurent de donner suite à la grande entreprise dans 
laquelle ils se trouvaient engagés et de pousser en 
avant. On sait comment ces deux courageux explo- 
rateurs surent tenir leur parole! 

Cependant le docteur Barth, après avoir dans une 
de ses lettres, en date du 13 juillet 1852, exposé le 
plan qu'il se proposait désormais de suivre avec 
son compagnon , laissait échapper cette réflexion : 
< mais que sont les travaux de deux hommes pour 

(1) En écrivant Tsad au lieu de Tchad comme nous l'avions fait 
Jusqu'Ici , nous avons adopté l'orthographe du docteur Barth. 

(4 Un titrait de ce Résumé a éié lu à la séance générale de la So- 
ciété de géographie de Paris du 27 avril 1858 , et publié dans son 
Bulletin de mal-Juin 1858. 

Noiiii l'avons rédigé & Taide des lettres d'Edouard Vogel qui ont été 
publiées dans les Mittheilungen du docteur Aug. Petcrmann, de Go* 
tha, en 1855, 1856, 1857, et dans le Zettschrift Erdkunde du doc- 
teur Keumann, de Berlin, en 185& et 1856; aiusl qu'avec les rapports 
Insérés dans le Journal ofthe Hoyal ùtographicaX soeliîy of LqH" 
dotit ou dans les Proc€wiinga de cette même Société. V. A. UtB. 
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ce monde inconnu! » Il avait plusieurs fois rédamé 
Tadjonction à rexpédîlion d'un astronome pourvu 
de bons instruments propres à la détermination 
mathématique des lieux qu'on allait explorer et 
qui put se liver aux expériences météorologiques » 
magnétiques et autres. Le gouvernement anglais » 
résolu de donner à Texploration qui était en si 
bonne voie une extension plus considérable» décida 
alors de remplacer le regrettable James Richardson 
par un homme qui pût remplir toutes les conditions 
que signalait le docteur Barth, C'est doré qu'à la 
scJIicitation du ministre de Prusse» M. de Bunsen» et 
du docteur Bartb, le choix se fixa sur ÉdbuardVogel» 
qui entrait à peine dans sa tifigt-troisième année* 

Edouard Yogel est né le 7 marft 1829 ( il est fils 
du docteur Ch. Vogel, directeur de TObservatoire 
de Leipzig et bien connu en Allemagne par ses im- 
portants travaut. 

Le jeune Yogel a reçu sous les yeux de son père ^ 
qui le destinait à le suppléer , utie excelle&te éduca- 
tion» Docteur en philosophie, c'est non*seulement 
un bon mathématicien ti un habile astronome» mais 
encore un botaniste et un géologue expérimenté* Il 
se trouvait alors à Londres» adjoint au célèbre as- 
tronome V» R. Hind. 

Plusieurs fois il avait manifesté le désir de s'en 
aller au loin visiter quelque contrée inconnue \ mal- 
gré l'honorable position que lui assuraient dans le 
monde ses études et ses relation^, il était prêt, 
avait-il tdit, à tout quitter pour satisfaire cet im* 
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mense besoin de voir et de savoir qui le dévorait. 
Une fois même il faillit partir pour accompagner le 
capitaine Inglefield dans son voyage au pôle-, pen- 
dant l'automne de 1852. Aussi lorsque le docteur 
Barth, son ami et son compatriote, lui eut, dans une 
de ses lettres, fait la proposition de venir le re- 
joindre au lac Tsad, saisi t^il avec joie Toccasion 
qui s'offrait à lui. 

Sur la demande formelle du docteur Barth, et à la 
recommandation de M. de Bunsen , de l'amiral 
Smith, du colonel Sabine , de sir William Jackson 
Hooker , de sir Robert Brown, le ministre des affaires 
étrangères de la Grande-Bretagne, lord John Rus- 
sel, confia à Edouard Vogel la mission de rejoindre 
au lac Tsad Barth et Overweg; il devait être pourvu 
d'instruments de précision de toute sorte, et il 
emmenait avec lui, pour le seconder dans ses ob- 
servations, deux sapeurs-mineurs du corps royal du 
génie. 

Les préparatifs du départ furent, comme on le 
pense bien, poussés avec la plus grande activité, et 
le 19 février 1863, Edouard Vogel et ses deux com- 
pagnons, le caporal Ghurch et le soldat Sivenney 
quittaient Londres pour se rendre à Southampton, 
où ils mettaient à la voile le lendemain sur le pa* 
^uebot de Malte. Par une triste coïncidence on re- 
cevait à Londres, le même jour, une lettre du doc- 
teur Barth annonçant la mort de son compagnon et 
ami le docteur Overweg ; de plus, le docteur Barth 
y exprimait sa résolution formelle de se rendre à 
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Tembouctou. Il y avait à craindre que Vogel ne le 
rencontrât pas immédiatement à son arrivée dans le 
Soudan, et il devenait dès lors nécessaire de modi- 
fier ses instructions. Il fut donc convenu quMl explo- 
rerait les environs du lac Tsad, recueillant sur la 
position astronomique des lieux, sur la géologie, 
rhistoire naturelle, la météorologie, le plus d'obser-* 
vations possible et qu'ensuite il attendrait le retour 
de son compatriote pour de là revenir avec lui par 
le Bagirmi (Baguimii), le Wâday et Tocéan Indien. 

Edouard Vogel arriva à Tripoli dans les premiers 
jours de mars, et il fut retenu trois mois dans cette 
ville par des retards dans Fenvoi des caisses de pro- 
visions qu'il attendait de Malte. Pendant ce séjour 
forcé, il mit le temps à profit pour se familiariser 
avec la langue arabe, le maniement des armes à feu , 
la préparation des articles d'bistoire naturelle, enfin, 
il fit de nombreuses observations pour régler et vé- 
rifier ses instruments, et il en «ippritTusageaux deux 
sapeurs-mineurs qui allaient partager ses travaux. 

Il avait, d'après ses instructions, envoyé un cour- 
rier au docteur Bartb à Kano, pour Tinformer de 
sa prochaine arrivée et lui faire parvenir ses lettres 
d'Europe, mais l'état d'hostilité des tribus rendait 
toute communication impossible entre Mourzouk et 
Kano. De plus, le climat de Kano lui était repré- 
senté comme tellement malsain qu'à cette époque les 
habitants quittaient généralement la ville, que pro- 
bablement le docteur Bartb se verrait dans l'obliga- 
tion d'imiter leur exemple, et qu'alors ce que Vogel 
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avait de mieux à faire, c'était de se rendre directe- 
ment à Kouka, d'où il pourrait avoir de plus faciles * 
relations avec Kano et attendre au besoin le retour 
du docteur Barth. 

Yogel repcontra à Tripoli le cousin du sultan du 
Bornou, homme très-civilisé qui parlait parfaite* 
ment Tarabe :• on le nommait Hadji-Achem» Il reve- 
nait pour la troisième fois du pèlerinage de la 
Mecque, avait autrefois voyagé avec Clapperton et 
s'en retournait au Bornou. Le docteur lui offrit 
avec empressement de l'admettre dans sa caravane ; 
il devait être à la fois un précieux gajçe de sûreté 
et une source inépuisable d'utiles renseignements. 

II. De Tripoli à Mourzouk. 

Ayant reçu de Londres et de Malte la dernière 
caisse qu'il attendait, Yogel réunit dans un campe^ 
ment, à Aïn Sura, sa petite caravane. Elle se com- 
posait de J,rente-trois chameaux, d'un cheval pour 
lui et d'un dromadaire pour son premier dômes* 
tique. Le personnel comprenait le» deux sapeurs, 
Ghurch et Swenney, deux domestiques noirs, un 
cuisinier, douze chameliers et deux hommes de 
peine. Le cousin du sultan du Bornou et son domes- 
tique devaient les rejoindre en route. On emportait 
des provisions pour trois ou quatre années, et sur^ 
tout des présents, car dans l'Afrique centrale on ne 
peut avancer qu'a la condition d'avoir pour ainsi 
dire toujours un cadeau à la main. Yogel destinait 
au sultan du Bornou : un casque , une cuirasse, un 
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snhre, une montre à répétition, etc., etc. ; c'était 
bien là le moins quHI put faire pour un prince qui 
avait si bien accueilli le docteur Barth et qui, tout 
récemment encore, adressait à la reine d'Angleterre 
une queue d'éléphant et de girafe en témoignage de 
sa haute estime. 

Yogel allait entreprendre la traversée du grand 
désert au coeur de Tété , dans une saison où jus** 
qu'alors aucun Européen ne l'avait tentée , car or-* 
dinairement ce voyage se fait en mars. 

Mais, .à la veille de partir, un lég^r accident la 
força à garder la chambre. Le 13 juin, il fit une 
chute de cheval qui le retint trois jours au lit. La 
caravane partit sans lui, sous le commandement 
de Frédéric Warrington, fils de l'ancien consul dû 
Tripoli , dont l'autorité était respectée des Arabes à 
légal de celle du pacha, et qui remplissait alors les 
fonctions de drogman du consulat. De plusi le sapeur 
Sv^eoney, qui était tombé malade, se trouva dans la 
nécessité de retourner en Angleterre , et le colonel 
Herman, consul deTripoli, dut écrire au gouverneur 
de Malte, sir William Reid, pour lui demander un 
remplaçant qui devait rejoindre la caravane il Mour* 
zouk. 

Ce fut le 28 juin 1853, à quatre heures de l'après- 
midi , que le docteur Yogel quitta enfin Tripoli en 
compagnie du vice-consul Reade ; il rejoignit la cara- 
vane à Benioulid où il lui avait assigné rendez-*>Tous« 
A peine a-t-on dépassé lès jardins qui entourent 
Tripoli que l'on entre dans le désert 5 après l'avoir 
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traversé, on atteint les pentes méridionales des mon- 
tagnes de Taghona on Tarhtea (1); des eanx abon- 
dantes semblent s'en édiapper près da passage de 
Malcbar (2). Lear sommet est aride et parsemé de 
grandes roches. On j rencontre beaocoup de ruines 
romaines. La vallée de Benioulid , où le doctearYosrel 
rejoignit la caravane , se «iirige de Test à Foaest en 
décrivant une légère courbe à son extrémité orien* 
taie ; ses deux pentes sont couvertes de villages; le 
fond de la vallée est affaissé d'environ 100 mètres , il 
est couvert de forêts de palmiers et d*oliviers qui 
s<mt arrosés par vingt-sept sources. 

Les habitants^ au nombre d'environ 5000, sont des 
arabes de la famille des Urfellas (les Orfilly de Lyon); 
ils sont riches en chameaux. 

Après quelques heures de repos au village de 
Dahur-Sebad, la caravane se remit en route et le 
second jour on atteignait la belle et fertile vallée du 
Wady Sofejin (3) à un endroit où une montagne de 
120 mètres, G'ella-si-Amselam , la fermait presque 
entièrement. Cette vallée que le docteur Barth avait 
franchie, sur un autre point, à environ 40 lieues plus 
à l'ouest, se dirigeait , au pointoù Yogel la traversa, 
du sud-ouest au nord-est, die avait 13 kilomètres 
de largeur, était bornée au nord par des collines 
de sable, et au sud par une chaîne de montagnes 

(1) Barlh les nomme Tarbôna ; Lyon , Terbona ; Denbam et Clappcr - 
toa, Tarhoooa. 

(2) Le Meighra de Lyon. 

(3) C'est le Wady SoCagccn de Lyon, et le Wady Zoofagan de 
Denbam et Clapperton. 
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calcaires de 120 mètres de hauteur. Après les avoir 
dépassées, on atteignit un plateau désert, mais on 
y trouva de Teau au puits E^fld qui était entouré 
de ruines romaines. 

A partir de ce point, on reprit une direction plus 
méridionale que celle que l'on suivait depuis Be« 
nioulid, et après quelques heures de marche, on des- 
cendit dans le Wady Zemzem qui est contigu au 
WadyBeij ; dans son voisinage se trouvent des eaux 
saumâtres. Enfin la caravane après plusieurs jours 
de traversée dans le désert atteignit le village de 
Bonjem, c^est, dit Vogel, un petit endroit peuplé de 
120 habitants. U est protégé par un fort; et entouré 
de quelques jardins dont les habitants disputent la 
possession aux sables envahissants du désert, Teau 
y est abondante et d'une qualité purgative. Bon- 
jem a été fondé en 1843 par Mahomed Pacha pour 
éloigner les brigands auxquels Tancien château 
servait de repaire, il promit alors Texemption d'im- 
pôt à tous ceux qui viendraient s'y établir. 

Après s'être reposée àBonjem, la caravane se remit 
en route, suivie cette fois par une escorte fort incom- 
mode, des nuées de mouches qui, le soir, délaissant 
les chameaux, emplissaient les tentes et se rendaient 
très-importunes. A 19 kilomètres au sud sud-est 
de Bonjem, on rencontra cette cpUine de calcaire 
qui s'élève isolée à 21 mètres de hauteur, et dont 
parle Oudney qui Tappelait Bazin. A 64 kilomètres 
plus au sud, on en vit une autre plus élevée encore, 
puisqu'elle comptait 36 mètres; elle porte le nom 
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de ChiëmUf ceâUà«^irela tente, elle est si tuéef dans 
W Wady Bunàgei e'est le Wady Boonaja de Lyon. 
La direction que Ton suivait alors était presque 
entièrement du nord au sud. Il était évident que 
Ton cheminait dans une vallée limitée par des 
chaînes de collines que Ton apercevait à droite et h 
gauche de la route. On arriva ainsi à Sokna ou 
Sukna. 

La villede Sokna, qui compte environ 2,500 ha- 
bitants, est située dans un bassin entouré de mon- 
tagnes; celles qui ^ont à Pest, et qu^on appelle Sodé 
ou Souda I c'esl-ài^dire montagnes noires, forment un 
plateau uni. Elles sont iibrmées par un grès jaune 
que l'oxyde de fer colore en noir, c'est ce qui leur a 
fait donner le nom qu'elles portent; mais aux 
rayons du scdeil, elles paraissent bleuâtres et pré* 
sentent Fillusion d'un horizon maritime. Elles sont 
en certains endroits tachetées de larges places jau- 
nâtres qui de loin produisent un singulier effet. 

La ville est bien bâtie. Ses habitants sont dans l'ai- 
sance, ils réccJtent dans leurs jardins, des dattes 
et toutes sortes de fruits en abondance; ces jardins 
sont arrosés à l'aide de 40 puits dont les eaux sont 
chaudes, celles de quelques-unes atteignent même 
ftSt degrés du thermomètre centigrade. 

Dans le voisinage, on trouve les villages de El- 
Xer, à 11 kilomètres, à Test; de Houn à 7 kilo- 
mètres au nord-est ; et de Wadan à 3â kilomètres à 
l'est. Ce dernier est dans les montagnes de Souda. 

Près de Sokna on rencontreles premiers marais sa-* 
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lés; au âelàcles montages de Souda, jusqu^à Mour- 
zouk, ]e sol est couvert d'une croûte de sel. On tra- 
verse d'abord le désert pierreux de Ben-Âfin qui est 
parfaitement uni et entièrement dépourvu de toute 
végétation. La chaleur y était telle que la caravane 
dut le franchir pendant la nuit, car pendant le jour 
le sol brûlant eût certainement endommagé les pieds 
des chameaux. Sehha, où Ton arriva, était autre- 
fois une place importante et la résidence d*Abd-el- 
Gelil; elle est aujourd'hui à demi ruinée et de ses 
4000 habitants à peine lui en reste- t-il 400. Au sud 
de cette petite ville, le désert sablonneux recom- 
mence jusqu'à Mourzouk. La caravane fit halte à 
Rhodoa , petit endroit que Lyon appelle Ghroodwa 
et qui est désigné par Denham et Clapperton sous 
le nom de Gridwa. 

Le docteur Vogel fit le ô «loût, en bonne santé, son 
entrée à Mourzouk après une traversée de,40 jourâ 
dans le désert pendant laquelle il eut à supporter une 
chaleur de 33 à 38 degrés centigrades à l'ombre, et 
d'envinnorSO au soleil. L'eau y avait été rare et mau- 
vaise; c'est ainsi qu'en quinze jours on ne rencontra 
que trois puits et que l'on fut réduit à boire Feau 
qui depuis cinq jours était renfermée et ballotée 
dans les outres. « H n'y a, dit le docteur Vogel, 
quecehii qui a goûté de cette eau qtii puisse dire 
quelle chose afireose est alors ce liquide. » 

Il avait pu faire en route un grand nombre d'ob- 
servations de toute espèce, déterminant la position 
géographique des lieux ainsi que les élévations au- 
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dessus du niveau de la mer recueillant des rensei* 
gnements météorologiques et des échantillons d'his- 
toire naturelle. A son arrivée à Mourzouk, Yogel 
fut parfaitement accueilli par le consul anglais, 
M. Galiuffi, qui voulut le loger au consulat même. 
Il n'avait pas eu de nouvelles du docteur Barth, 
mais le bruit courait qu'il était encore vers le milieu 
de mai àKatsena. 

Mourzouk s*élève au milieu d'une immense plaine 
de sable parsemée de groupes de palmiers dattiers. 
La ville est bien bâtie, ses rues sont larges et bien 
aérées, ce qui est extraordinaire dans une ville 
arabe ; le nombre des habitants, y compris les es- 
claves, est de 2,800 ; le commerce est important et 
il atteint, année commune, pour l'importation et 
l'exportation environ 525,000 francs dont les 7 hui- 
tièmes pour les esclaves. 

in. Séjour à Hîourzouk. — Visite aux lacs de natron. 
— Organisation politique du Fezzan. 

Le docteur Yogel resta jusqu^au IS octobre à 
Mourzouk. La cause principale de ce retard fut que 
Hadji Achem, le coufiân du sultan duBomou, voulut 
passer dans cette ville les fêtes du grand Baïram qui 
tombent au milieu de septembre. Notre explorateur 
mit à profit ce séjour forcé pour mettre en ordre 
ses notes et ses collections et pour envoyer au Fo- 
reign office une botte d'échantillons de botanique et 
de minéralogie. Le docteur Augustus Petermann, 
son ami et son correspondant, fut aussi chargé de 
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présenter à la Société royale géographique de 
Londres, un itinéraire des routes par lui suivies jus- 
qu'à Mourzouk(l). 

Dans les premières semaines de septembre, Yogcl 
fit une excursion aux lacs de natron du Fezzan ; 
Oudney et Glapperton ne les avaient pas visités, ils 
s'étaient contentés de les signalercomme étant si- 
tués au milieu de montagnes de sable inaccessibles. 

Le désert au milieu desquels ils se trouvent est 
en effet d'un horrible aspect, il présente un assem- 
blage confus de collines et de vallées déchirées que 
forment des sables mouvants dans lesquels béteset 
gens enfoncent jusqu'à mi-corps, on n'y trouve 
pas littéralement parlant un mètre de sol uni. 
n ne fallut pas moins de cinq chameaux au docteur 
Vogel pour y transporter sa tente et quelques ob- 
jets indispensables de campement pesant environ 
170 kilogrammes , et encore ne fit-on guère plus de 
15 kilomètres en 18 heures. On se fera une idée 
de ces collines de sables mouvants lorsque Ton saura 
que Tune d'entre elles, située au sud du lac Bahr-el- 
Dud, n'avait pas moins de 160 mètres au-dessus du 
nive«iu des eaux de ce lac. 

Ces lacs de natron, l'une des principales curio- 
sités du Fezzan sont au nombre de cinq ; ils sont 
situés au nord-ouest de Mourzouk dans le désert 
qui est immédiatement au nord du Wady Gharbi 
(Wady occidental) et du Wady Sherki (Wady 

(1) Voir au toBie XXIV, page 27G du Journal of th9 Royal geo» 
graphical Socicety 1834. 

Octobro 1858. ToMK iv. 2 
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ofieiiitdI)f On lei repréftentaH cpmme sans fon4 cit 
çQ^lûuti^swf tout ^tr^ \iVÂnt qui as4it y entrer. 
Malgré ces assertions, Yogel, k la grande frayeur 
des gens qui Vy avfiiçjxt 4CCompiigué| pénétra dans 
1^ Sabr^el«*Dud, çt aprè§ plusieurs sondi^ges, trouva 
quQles fdui^ p'4vaient p^i plu» de 6 à 8 mètrçs de 
profondeuFi Unv çpuleur fpncée faisait en elTet pi^<- 
raltrç c^Uq beaucoup plus profond qu il ne l'est réel- 
lenient^ l^& plus mrieuTt des hôtes qu il nourrit 
sont çe^ fameux veiri du Fezj^itn (4t*^mta d'Oud- 
ney) dmttlef hubitantSAavent faire la b^se d'un nvet^ 
déliç^lP, Tl% sont fort jolis, d'un rouge brillant 
comme çdui de U dorade, et ont environ 7 milli- 
métrer de longUf^ur ^ ]enx goût est sidéi lU nagent 
en serpentant, munis d(s onze à douze paires de 
p0t^9 qu'ils font mouvoir av^q uut grande vitesse, 
leur tête munie d'antennes est beaueoup plus grosse 
que l§ eorps* Pendant la chaleur du jour, ils aie 
retirent au fond du lac, le matin et le soir ils repa- 
raissent' à la surface de l'eau. Us ont alors pour en- 
nemis d^ mouches qui s'en emparent ayf^ une 

dextérité remarquable t 

On prend le ver du Feza^an av^ de& filets de coi» 
ton et avep lui une énorme quantité de larves de 
mouches dont le lac est couvert, on fait du tout, en 
y ajoutant une sorte de datte rouge, une ]>Ate qui a 
une odeur de hareng et le goût salé que le«^ habi^ 
(ants mangent en guise de viande, 

A l'ouest du Bahr-el-Dud sont les lacs Mandra et 
Om-el-me, et au nord-ouest les lacs Om-el-Hi^ssan 
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et Trôna. Vogel détermiDa la position de ces lacs h 
Texception de celle des deux derniers qu'il n'a pas 
i^isités, mais dont il a conclu la position par induc- 
tion. 

Pendant son séjour à Mourzouk, Vogel eut aussi 
l'occasion de rassembler des notes statistiques très- 
exactes sur le Fezzan. Cette régence est divisée en 
15 districts dont Bondjem est le plus septentrional et 
Gertruhn ou Ga trône (y compris Tegerry) est le plus 
considérable. Il y a dans ces districts 98 lieux habités 
par 10,864 familles fezxanes et 1 ,0Î5 familles arabes, 
ce qui fait une population totale de 54,000 âmes, 
Moarzoul , la plus grande ville, est peuplée de 2,700 
habitants et de 650 esclaves ; la ville possède une 
garnison turque d'environ 240 hommes, mais elle 
est supposée être de 400 hommes; ils ont 4 piècen 
de canon de 6. 900 hommes de cavalerie irrégulière 
sont dispersés dans les autres endroits. Soknaqui, 
après Moureottk, est la ville la pic» importante, 
compte 2,d00 habitants. Bimbeja, Kertiba (Kortiba 
d'Overweg) sont de gros villages, au nord- ouest de 
Moarzouk, dans la large vallée couverte de palmiers 
dcsWadyCherbietSherki. Germa, dans laquelle on 
croit reconnaitrePancienne capitale des Garatnantes^ 
était naguère un grand et beau village aussi grand 
que Sebha, mais aujourd'hui il renferme à peine 
une quarantaine d'habitants. 

Le tribut pour le sultan dans tout le Fezzan est 
de 659,500 piastres turques, environ 150,000 fr.; 
en outre, chaque ville paye 7,500 piastres turqncft 
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par an pour ayoîr le droit d*airoir un cadi pour elle, 
et 11,820 piastres comme somme remplaçant tons 
les impôts indirects. 

A Mourzouk se trouve la seule douane de l'Etat* 
Chaque article qui Tient de rintérieur à destination 
de Tripoli paye 12 p. 0/0, excepté les esclaves qui 
ne payent que 3 mabuls (environ 14 fr.) par tête, ce 
qui représente 5 p. 0/0, et Tivoire qui ne paye que 
3 p. 0/0. 

Tou^ les articles payent à Tripoli un nouveau 
droit de 12 p. 0/0, à Texception des esclaves qui ne 
payent alors que 10 p. 0/0. 

Le commerce de Mourzouk est, annuellement et 
en moyenne, de 304,500 fr. ; la richesse du pays en 
sel est immense, le Fezzan n'est, à proprement par- 
ler, qu'une immense saline. Le plus petit des cinq 
lacs de natron, lelacTrôna. livre annuellement 7, 000 
quintaux de naphte; il est affermé pour 11,250 fr., 
et le prix du produit (qui coûtait autrefois 1 fr. le 
quintal) est monté d'un dixième. Le commerce du 
séné qui croit en quantité immense dans le Fezzaii 
méridional et dans le pays des Tibbous est entière- 
ment tombé à cause de l'élévation des impôts ; on 
peut en ad^eter ii Mourzouk 50 kilogrammes pour 
3 fr. 75 c. Autrefois on en apportait près de 25,000 
kilogrammes par an. On envoie au Bomou le zinc 
avec lequel on fait les bracelets et les anneaux dont 
les femmes parent leurs bras et leurs jambes. On 
en vend annuellement à Mourzouk pour environ 
iS,000fr« OnleliTreenblocsde 12 à ISkilogrammes; 
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le quintal coûte 70 fr. L'ambre jaune est aussi un 
objet important d'exportation dans le Soudan, on en 
euToie environ pour 7,000 fr. par an. 

La plus grande partie des esclaves importés vien- 
nent du Bornou ou du Soudan. Parmi ceux que le 
docteur Yogel rencontra , il y avait trois jeunes 
filles Fellatabs d'environ quatorze ans, qui le frap- 
pèrent par leur profonde mélancolie . Lorsqu'il arriva 
près d'elles, elles le prièrent de les acbeter, et lors- 
qu'il leur eut dit que sa religion lui défendait cet 
indigne trafic, elles répondirent en soupirant qu'elle 
devait alors être bien meilleure que le mahomé- 
tisme. 

lY. De Mourzouk au lac Tsai^ traversie du Grand-' 

Désert. 

Ce fut le 19 octobre que le docteur Yogel quitta 
Mourzouk pour se diriger vers le lac Tsad ; le gou- 
verneur de la ville lui fit même présent d'un très- 
beau cbeval gris. On dut prendre un grand appro- 
visionnement d'eau et de dattes, car la route que 
l'on allait suivre traverse pendant dix journées un 
désert de sables sans la moindre trace de végétation. 
La caravane se composait de soixante-dix chameaux 
et de soixante-cinq hommes bien armés, dont quel- 
ques-uns possédaient des armes à feu. 

Arrivé à Gertruhn , le Gatrone de Denham et de 
Clapperton, il fallut attendre huit jours que le beau- 
frère du pacha, qui avait quitté Mourzouk deux 
jours après le gros de la caravane, l'eût rejoint \ il 
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s'était perdu à la suite d'une tempête de table qui 
avait effacé toute trace de route. 

C'est pendant le séjour forcé de la caravane à 
Gertruhn que Yogel put juger de ce que c'était que 
lesclavage» il s'y rencontra avec la caravane du 
Bornou qui conduisait quatre ou cinq cents esclaves^ 
presque tous des jeunes filles et des enfants au* 
dessous de douze ans. Les Tibbous, leurs conduc«> 
teurs , les obligent à porter sur leur tête des fardeaux 
de 12 à 15 kilogranunes, ce qui leur épargne l'em* 
ploi d'un grand nombre de cbameaux. Dans toute 
cette caravane il n'y avait guère que trente-cinq de 
ces animaux. Cette triste condition de bétes de 
somme imposée aux esclaves leur fait perdre tous 
leurs cheveux ; quelques-uns avaient même le cuir 
chevelu entamé par le frottement continuel de leurs 
fardeaux. 

Ces esclaves sont tous enchataés par le cou, et une 
lanière qui part du collier vient se rattacher à leur 
main droite ; ils étaient presque entièrement nus » 
mais une loi du pacha forcé les marchands d'escla^ 
ves à leur donner à leur entrée à Moursouk un 
bonnet et 'une chemise. A la misère d'une marche 
de soixanie*dix journées à travers le désert, se 
joignent encore pour eux les mauvais traitements s 
plusieurs en portaient encore les traces. 

A peine arrivé au lieu de campement| on dé- 
charge les chameaux» les esclaves sont obligés de 
piler le gassoub et le gafuli dans des mortiers en 
bois pour les convertir en farine. Cetravail dure or* 
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dififllfemml treli ou quati^ li«tim ; Ut ftet «Milite 

AYec de Teatt et du tel une bouillie qui t'épâittit tur 
te feu, et «'eAtlà toute 1a nourritUfe qu'ilt raçoiTcat. 

Cdmfiie lel éédairet tout k trèt-bon compte dant 
le Borfiou^ Tifidifféfefloe pour la Tie d*UB bimmio 
passe toute eroyance. AprètledépartdelacaraTan«9 
le docteur Vogel trouTa au pied d'un atbre un être 
huâiâiu littérdlettent décharné et mourant de faim. 
Uû peu de bouillon remit ce pautre bomme ; il pul 
alofi raeontér plutôt par signet que par dct parolet 
qu'on l'avait déjà abandonné depuit troit jours tant 
nourriture^ pafce qu'il ne poutait plus marcbef k 
cause des blessants de ses pieds \ tet bourreaux, à la 
Yériiéi at aient ettayé de le guérir à coupt de bAlon« 
Le docteur Vogel engagea à l'aide d'na prétent-un 
habitant de Gettruhn à reeetoir ce malheureux jut« 
qu'à ta contalesoence. 

Trois jourt 9prèt le départ de la caravane, à quel* 
quet lieuet de là, Yogel trouva sur la route le ca^ 
davre d'un etdate à demi dévoré par let diaeals« 
auquel il rendit les derniers dévoirsi Comme l'ont 
déjà rapporté Detiham et Qapperton^ Riobardsoa 
et Barth) k chemin suivi par let cârAvattes à travera 
le désert est 4 hélaé! faeilementrecon^aissablei U 
est jalonné dé distance en distance ptr cet trittet dé^ 
brit humainsi 

Le docteur y ogelmit trente-^inq jours à se rendre 
de Mouraouk au lac Tsad ; il eut à traverser de 
irastes étendues de désert, oùlesablënu, ftridé, bràlé 
formait continuellement son horizon ^ et dans lequel 
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on marchait quelquefois huit jours sans rencontrer 
le moindre puits. Le pays offrait un plateau élevé 
d'environ 400 mètres de hauteur. Il faisait en 
moyenne 10 à 12 lieiïes , quelquefois 13, par jour, 
n'ayant pour toute nourriture que du riz, un peu 
de gruau cuit dans Feau et de temps en temps une 
poignée de dattes. 

Après s'être reposé quelque temps à Gertruhn il at- 
teignit, le 4 novembre 1 863 j Tegerry (Teguerry) (1) , 
et le 26 novembre il était à Âjenûmma {Àêhenufnma)^ 
dans le pays des Tibbous. C'est dans cette oasis 
qu'il rencontra le sultan des Tibbous. Il fut admis à 
l'honneur de lui rendre visite, et le trouva en com- 
pagnie de deux chèvres et d'un cheval, dans une pe- 
tite cabane de terre couverte de branches de palmiers • 
Sa majesté noire était assise sur un banc de roseau, 
revêtue d'une sorte de blouse bleue, la tète recoud- 
verte d'un turban extrêmement malpropre. Le doc- 
teur Vogel alla droit à lui, et au grand étonnement 
des Tibbous qui assistaient à cette entrevue, il lui 
tendit la main pour lui montrer qu'il ne se regardait 
pas comme au-dessous de la condition d'unpareil 
souverain. Il s'informa de sa santé, et à son tour le 
prince voulut bien s'enquérir de celle de la reine 
d'Angleterre ; il assura au docteur qu'il pouvait en 
toute sécurité parcourir ses Etats, et qu'il ferait 

(I) «Depuis Tegerry tous les lieux de le carte de Denham et de 
Clappèrton sont trop à Test, probablement à cause de la déclinaison 
vers Touest du compas , qui agit en ce sens lorsque Ton va du nord au 
sud» Ed. Vogel. Lettre troisième, adressée au docteur A. Petermann. 
Voir les Mittheilungen , 1835 , n* IX, p. 256. 
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pour lui tout ce qui serait en son pouvoir. C'étaitlà 
un grand point, car les Tihbous sont entièrement 
les mattres des communications entre Mourzouk et 
Kouka. 

Notre explorateur lui fit alors cadeau d'un kour» 
nous, et d'un caftan rouge, d'une pièce de mousse* 
line, d'un bonnet rouge, de deux rasoirs et de quel- 
ques pièces de calicot gris. Le chef Tibbous ne 
-voulut pas être en reste de générosité avec son hôte, 
aussi à peine le docteur était-il rentré dans sa tente 
qu'il recevait douze grands plats de rîx cuit avec un 
mouton gras. Toutes ces provisions furent dévorées 
par ses gens en moins d'une heure. 

Yogel était seul dans sa tente lorsqu*il la vit en- 
vahie par une douzaine de fenmies qui, mettant à 
profit l'absence de ses serviteurs, voulaient « voir et 
» examiner l'homme blanc. » Il eut grand' peine à se 
débarrasser de leur indiscrète curiosité, et il n'y par- 
vint que par un cadeau fait fort à propos à chacune 
d'elles de quatre aiguilles à coudre, ce qui les combla 
de joie. 

Ces beautés étaient d'un noir de jais dont l'éclat 
luisant se voyait encore rehaussé par d'abondantes 
onctions d'huile, ce qui est chez elles le suprême de 
la coquetterie; et pour ajouter encore à leurs char- 
mes elles avaient introduit dans leur narine gauche 
un bouton de corail. 

Les femmes tibbous s'entourent le corps d'une 
bande d'étofie de coton de trois mètres de long; elles 
tressent leurs cheveux en une multitude de petites 
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nattes^ qui, toules dégontiantes de gf aiise, pendent 
terticalement le long du tidage. 

La ville d'Ajenùntma est adossée (contre un rothet 
escarpé qui est creusé dans toutes les directions. Ce 
rocher sert de rrfuge aux indigènes lorsqu'ils sont 
attaqués par les Touaregs. Ckis attaques sont assea 
fréquentes^ et lorsqu'elles ont lieu ces derniers dé* 
truisent tout ce qu'ils peuvent détruire, massacrent 
impitoyablement les hommes et emmènent en escla*- 
vage les femmes et les enfants. Dans la saison où 
Ton se trouvait alors la température était très^va<> 
riable, etVogel eut k en souffrir. Le matin, la tem»* 
pérature ne dépassait pas 10 degrés centigrades et à 
midi elle s'élevait à 30 degrés. 

D' Ajeaùnuna , la caravane se rendit àBllnla , grand 
centre commercial du désert, où le docteur Yogel 
se reposa quelques jours. Il remarqua près de cette 
ville une source dont la température paraissait ordi** 
naire, mais de laquelle il s'échappait un grand nom* 
bre de bulles d'air qui donnaient à l'eau l'apparence 
d"eau bouillante. 

De Bilma au lac Tsad, il fallut encore traverser 
une vaste étendue de désert dans laqueUe on ne 
rencontra que quelques puits à plusieurs jouméesde 
distance» tels que ceux de Zau-Kura, de Dibbela^ 
d' Agadem et de Belkashifarri ; c'est près de ce àet^ 
nier que vient se terminer le vaste plateau du désert» 
On descend alors dans le bassin du lac Tsad. 

C!ommele docteur Yogel était arrêté au puits d' A ga- 
dem> il apprit par un courrier qu'une révoluticHi ve^ 
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nait d'édaier auBomou, que le cheikh Omar a^ait été 
renversé par son frère Abd-el-Rahmani mais comme 
il avait des lettres de recommandation et que» d*ail- 
leurs, il portait des présentai il pensaquHl n'âtait rien 
à craindre de ce changement politique et qu'il serait 
toujours bien reçu, et il résolut de continuer sa route. 
Ce fut le 13 janvier 1854| après un voyage très- 
pénible à travers le déserti que notre voyageur fit son 
entrée à KouLa ou Koukaoua. Tous ses compagnons 
étaient maUdes de la fièvre, lui seul y avait résisté, 
il se trouvait en bonne santé» Pendant tout ce long 
voyage il n'avait perdu que trois chameaux* 

V. Arrivée à Kouka. — Le Boniou^ révolution 

dans ce pays. 

La réception du docteur Yogel à Kouka fut très- 
brillante, le sultan envoya au-devant de lui 150 
cavaliers à une grande distance et le frère de ce 
dernier alla recevoir notre voyageur à douae 
kilomètres de la ville à la tête d'une armée de 
3000 hommes* ^ 

NouB avons dit qu'à Agadem , Yogel avait ap* 
pris par un courrier qu'une révolution venait d'a- 
voir lieu au Bomou, ^t que le cheikh Omar avait 
été renversé par Abd-el«Rahman. Il ne sera pas sans 
intérêt 4*cotrer dans quelques détails sur cette ré- 
volution, pour initier les lecteurs aux incidents de 
la vie politique dans l'Afrique centrale (1). 

(1) Nous rentoyonSf pour de plus grands âécaHs, aa tome II, 
page 3Stt de TMOsn ailsauiiids du voyags dn dsctcnr Bartlu 
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Le sultan du Bornou, Omar, le fils atoé d'El-Ra- 
nemi , l'ancien ami de Denham et de Clapperton , sem- 
blahle à nos anciens rois mérovingiens , avait aban- 
donné toute l'autorité à un maire du palais, son visir 
Hadji-Béchir ; Tofgueil de celui-ci s'en accrut à ee 
point que bientôt il ne craignit pas de commander en 
maitre, même aux frères et aux autres parents du 
sultan. Tout dut céder à son ambitieuse volonté. 
Abd-el-Rabman , frère atné du sultan, bomme ré« 
solu et d'une grande énergie, qui autrefois avait 
commandé l'armée, mécontent d'une telle faveur, 
quitta la cour et se réfugia à Gujéba à la suite d'un 
conflit sanglant entre ses esclaves et ceux de Hadji- 
Bécbir. 

Le visir l'y poursuivit avec une force considérable 
et le somma d'en sortir. Abd-el*Rabman déclara 
qu'il était prêt à le faire, pourvu toutefois que son 
adversaire jurât aur le Coran de ne lui faire aucun 
mal. 

Hadji-Béchir refusa ce serment et ordonna de gar- 
der avec sévérité l'étang situé devant la ville et de 
%iepas permettre à aucun esclave d'Abd-*el-Rahman 
d'y venir puiser de l'eau. 

Lorsque, le soir, ceux-ci se présentèrent dans ce 
but, il y eut un conflit ; leur maître vint à leur se- 
cours et aucun des gens de Hadji-Bécbir n'osa lever 
Je bras contre son ancien cbef . 

Quand Hàdji-Béchir vit que ses ordres n'étaient 
plus exécutés, que ses troupes l'abandonnaient, il 
revint précipitamment à Kouka, chargea à la hâte 



DBS YOTàGU. S9 

sept chameaux de ses effets les plus précieux et vou- 
lut prendre la fuite , mais on était alors à Tépoque 
des pluies (novembre 1853), et les inondations le 
forcèrent à rebrousser chemin. Pendant ce temps, 
Âbd-el-Rahman s'était rendu en toute hft te à Kouka , 
et il eut bientôt décidé son frère, homme faible et 
que Ton respectait plutôt à cause de son savoir et de 
sa sainteté , à abdiquer. La maison d'Hadji-Béchir 
fut alors livrée au pillage, et, entre autres richesses 
que celui-ci n'avait pu enlever, on y trouva trois 
cent mille boumous et quarante mille dollars. Le 
nouveau sultan envoya sur les traces du visir fugi- 
tif le propre frère de celui-ci, lui faisant dire qu'il 
pouvait rentrer sans crainte à Kouka. L'inonda- 
tiou du pays ne lui laissant pas d'autre alterna- 
tive, Hadji-Béchir revint sur ses pas. Mais le len- 
demain de sa rentrée à Kouka, le sultan Âbd-el- 
Rahman le fit venir devant lui et après lui avoir 
reproché sa conduite, sur un simple signe, il le fit 
étrangler. 

Les cent trente enfants qu'il laissait ( 80 fils et 
50 filles) ne pleurèrent pas autant leur père que la 
perte de sa grande fortune que le cheikh confisqua. 
Lorsque la nouvelle de cette révolution du palais 
arriva à Zinder, un homme d'importance tua en 
pleine rue le chérif El-Fazi (1), l'ami de Hadji-Bé- 
chir et l'ancien protecteur du docteur Barth, mais 



(1] Ce meurtre fut cause que Targent et les marchandises adressées 
en issa à Zinder pour le docteur Barlh ne lui parrlnreut pas. 
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le sultan fit périr le meurtrier avec sa propre 
lance (1). 

Le nouveau sultan de Bornou se montra plein àe 
politesse envers le docteur Vogel, il le combla de 
présents en bétail, blé, miel, beurre, etc., mais sans 
apporter aucun obstacle sérieux aux excursions du 
docteur, il ne laissa pas que de témoigner un peu 
de défiance sur le but et le caractère de la mission 
scientifique qu'il remplissait. 

Konka fut pendant plusieurs mots le quartier gé- 
néral de notre explorateur-, c'est de ce point qu'il 
rayonna et fit la plupart de ses excursions de cin(| 
à quatorze jours dans les environs accompagné d'un 
seul des sapeurs-mineurs et n'emportant avec lui 
que le moins de bagages possible, afin de ne pas 
tenterla cupidité des indigènes, visitant ainsi ie 
lac Tsad et les rivières qui s*y jettent, faisant de 
nombreuses observations astronomiques, météoro- 
logiques et recueillant, surPbistoire naturelle de la 
contrée, tous les documents que l'état avancé de la 
saitoii lui permettait de réunir. 

Ainsi que nous Pavaient appris Denbam et CSap-* 
perton, et plus récemment Bartb, le pays autour 
du lac Tsad est entièrement plat; d'après les ob- 
aerirations du docteur Vogel, le niveau des eaux de 

(1) Abd-el-Rahman ne Jouit pas longtemps d^ son triomphe. Il vou- 
faitt exiler son frère à Bîkoa, mats Omar, sortant de sa léttiarglque 
inaction, l'attaqua avec tous les mécontents, dails une expédition en- 
treprise en commun prëade Ald-el-Kebir, s'en empara et le fit mettre 
à mort; et parvint ainsi ^ dans les premiers Jours de décembre 1854, 
à ressaisir le pouvoir. 



celui-ci est à 830 pieds anglais, 780 pieds de Paris, 
environ 252 mètres, au-de^us du niveau de la mer, 
c'est-à-dire d'environ 148 mètres au-dessous du des- 
sert dont la hauteur moyenne est de 400 mètres au-- 
dessus de celui de la Méditerranée. Le lac Tsad 
n'est à proprement parler qu'un vaste marais in- 
festé par des myriades de moustiques qui s'atta- 
quent aux hommes et aui( chevaux» ses bords sont 
couverts d'éléphants et d'hippopotames* Le docteur 
Vogel çn vit souvent des troupes de 20 et 30 en- 
semble. Les lions sont plus rares ; on trouve encore 
dans ce pays des léopards» des smgliers, des buffles, 
et plusieurs espèces d'antilopes, 

Kouka qui est à près de douae kilomètres à l'ouest 
du lac, n'est qu'à 16 mètres au-dessus du niveau des 
e^ux de celui*ci. Le pays offre» au dire de Vogel, 
un triste aspect ; aussi loin qu'atteint l'œil on ne 
Toit rien que des buissons disgracieux d'^selapta 
giganteii \ malgré ses actives recherches il ne put re- 
cueillir et collectionner que 75 plantes différentes» 
encore étaient-^Ues pour la plupart desséchées par- 
ce qu'il n'arriva dans le pays qu'environ trois mcis 
après la saison des pluies, et au mois de février il 
observa que le thermomètre montait fréquemment au 
delà de 38 degrés centigrades, ^ucun arbre» ni au- 
cun buisson n'est sans épines, les forêts ne commen- 
cent qu'à 80 kilomètres nord de Kouka sur le fleuve 
Komadougou Waubé » elles se oomposenl princi- 
palement d'acacias, de tamariniers et de palmiers 
doumi Parmi les arbres que le voyageur eut l'occasion 
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de Toir à Kouka le Ficus elastica ic[\i\ fournit, comme 
on sait, le caoutchouc, attira particulièrement son 
attention. On le rencontre dans les coursdes maisons , 
sur les places publiques, il atteint 120 centimètres 
d'épaisseur et se termine par une couronne de feuil- 
lage de 36 mètres de diamètre. Pour tous légumes, 
on ne rencontre que des tomates ou des oignons et 
pour fruits que des pastèques et des melons d'eau. 
On peut donc croire avec Denham, qu'il n'y a pas 
sous la zone tropicale un autre pays plus pauvre en 
productions végétales que le Bomou. On est ré- 
duit pour se nourrir à faire une ample consomma- 
tion de viande : heureusement qu'elle est abondante 
et à très-bon compte. Pour deux aiguilles à coudre 
on achète un poulet, pour un écu deux moutons, 
pour deux écus un gros bœuf. Mais le docteur Vo- 
gel et ses compagnons durent se nourrir principa- 
lement de volaille parce que l'autre viande ne se 
garde pas plus d'un jour et demi. Le sol paraît con- 
venir à toute ^orte de culture et serait très-pro- 
ductif si l'indolence des habitants ne les éloignait 
de tout travail. L'indigo, le coton, et les melons 
existent à l'état sauvage, le mais et le froment 
donnent au centuple, le riz est excellent mais si 
rare, que le sultan ne le donne qu'en cadeau. 

Les hommes du Bornou trouvent bien plus avan- 
tageux, au lieu de s'occuper de culture, de faire 
des incursions dans les pays voisins pour y enlever 
des esclaves, généralement des enfants de neuf à 
douze ans , qu'ils vendent ensuite aux marchands 
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arabes ou tibbous en écbnDge de quelques denrées 
qui leur sont indispensables, telles que calicots, 
burnous, sel, sucre, etc., etc. Dans les marchés, un 
jeune garçon est évalué 15 à 20 fr, et une jeune 
mie 20 à 25 fr. 

Kouka se compose de deux villes murées dis* 
tinctes de forme quadrangulaire et séparées Tune 
de l'autre par un espace d'environ 800 mètres, for* 
mant un vaste faubourg ouvert qui relie les deux 
villes. Elles offrent un assemblage bizarre de con- 
structions en terre ou de buttes circulaires cou«» 
vertes en chaume, entourées la plupart de cours et 
de jardins que protège un mur très-bas en pierre ou 
en palissade de roseaux. Une grande rue plantée d'ar- 
bres, dirigée de l'est à l'ouest, traverse les deux villes 
et le faubourg intermédiaire. C'est le Deiufa/, prome- 
nade qui est, pour les gens de Kouka^ ce quele boule- 
vard des Italiens est pour le monde élégant de Paris j 
elle joint le palais du sultan à la place du marché* 

Les dames de Kouka apportent tous leurs soins 
à lustrer avec de la graisse leur peau d'ébène, 
comme le fcMit les femmes des Tibbous ; elles dis- 
posent leurs cheveux par petites tresses qu'elles re- 
lèvent avec un art tout particulier sur le haut de la 
tête, ce qui donne à leur coiffure l'apparence d'un 
casque de dragon. Elles teignent leur^ dents de de- 
vant en rouge et celles de côté en noir; aussi, quand 
elles viennent à ouvrir la bouche, croirait-on voir 
un échiquier. En6n elles complètent leurs atours 
en se colorant la figure et les bras avec de l'indigo. 
Odo^n 1SS8. ToMK IV. 3 
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Oa pe^it difl^cilemçnt se faire une i^ée de Tçffet 
produit par tout ce bariolage. 

Les maisons de Kouka sont moins i^nfestées pav 
les moustiques que les bords du lac Tsad. Cepen- 
dant, on les y retrouve encore, mai$ ils ont pour 
ennemis deux petites e$pèçes de lézards q^i par- 
courent les murailles par milliers et s^ttrapent ces 
insectes avec beaucoup 4*adresse ; les fourmis ^t 
les termites sont très-nombreux, et ces derniers dé- 
truisent tous les effets que Ton nç. renfejme pas 
avec soin. Au grand cba^rin de Yogel, ils $*atta- 
quèrent à un paquet de plaiites réunies, par lui au 
prix de grandes fatigues dans le désert. 

Les serpents venimeux et les scorpions sont en 
grand nombre aussi bien que les crapauds don( 
quelques-uns atteignent 4 ou 5 pouces de di^m^tre ; 
il y a fort peu de scarabés , Vogel n*en vit que, de 
deux espèces, et dix à douze sortes dç pap^ll^ns, 
dont un seul lui pan|t appartenir à upe famille plus 
développée. 

Le sultan Abd-el-Rahman fi^ reçnettre à Vogel la 
barque, ou plutôt les débris de la barque Pàlmerston , 
qui avait servi à l'infortuné ON^erweg; il la fît réparer 
pour explorer le lac Tsad. Il paraîtrait que les îlesi 
que renferme ce dernier sont sujettes ^ des révolu- 
tions physiques, car tandis que Vogel était à Kouka, 
des Biddoumabs (Buddoumçihs) vinrent demander 
au cheikh Fautorisation de s'établir -sur la terre 
ferme, parce qu'une de leurs plus grandes îles venait 
de s'aflfaisser sous l'eau. 
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Quelques jours auparavant Ypgel avait f^it une 
excursion à cheval jusqu'à N'gQurqoy, rApgornou 
de De^iham; cette ville, située k 30 kilomètres au 
sud-sud-est de Kouka, venait d'être presque fintiè* 
reipent engloutie par l^s eaui( <lu lac. L'eau avait 
mpnté en trois jours d'enyi^-on 6 mètres ; çom|i(ie If 
ville, au dire des indigènes, était ^ avant Tévéno- 
ment, située dans une plaine parfaitemei^t uniç, et 
que le docteur Vogel remarquî^ une certaine dépre^ 
sion du sol , pn ne peut douter que cet envahisse- 
lisent des ç^ux du lac n'ait été le résultat d'u|i aiTais- 
sement du sol sur lequel s'élève la ville, fait curieux 
dan3 un pays où les tremblements de terre soi^t 
entièrement ipcounus et qui se trpuve ^ plusieurs 
centaines de lieues des régions volcaniques. 

Vers la fin de février, Vogei fut attaqué p«^r la 
fièvre jaune , et fut bientôt à toute e^^trémité , ses 
compagnons s'attendaient à le voir mourir; mais il 
triompha de la m£^la4ie , grâce s^ s^ bonne constitu*- 
tion et à l'emploi de If^ rhubarbe , du caloniel. II usa 
aussi d'un étrange remède, il s^enveloppait dans des 
draps mouiUés quHl faisait humecter au fur et à me- 
sure qu'ils séchaient sur lui. 

YL Le éœteur Yogelaecompasné U tnUmn iu Jtornou 
dans une txpiiition an pays ii$ Musg^. «— Lm 
marais d» Tuborù 

Le 27 mars, Vogel était assez rétabli pour pou* 
voir accompagner Ab-el-Rahman dans une expédi- 
tion au pays des Musgos. II avait l'espoir qu'arrivé 
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à M ora , dans le M andara , i] lui serait possible de 
pénétrer dans TAdaniawa, où il croyait, d'après 
quelques fausses indications , rejoindre le docteur 
Bar th. 

C'est depuis longtemps la coutume des cheikhs 
bornouens de faire à certaines époques des razzias 
d'esclaves au sud de leurs Etats. Denham , et plus 
tard Barth et Overweg avaiçnt assisté à ces expédi- 
tions monstrueuses dans lesquelles l'homme pour- 
suit son semblable pour en faire l'objet d'un indigne 
trafic. L'armée rassemblée par le sultan Abd-el-Rah- 
man se composait de 2,200 cavaliers; 3,000 cha- 
meaux portaient les bagages et 6 ,000 bœufs conduits 
par 1,600 individus accompagnaient l'expédition. 
Le soir lorsque l'on dressait les tentes, le camp pré- 
sentait toute l'apparence d'une ville aux abords de 
laquelle les tentes du sultan et celle des principaux 
chefs formaient comme autant de villages séparés. 
La route suivie fut celle que le docteur Barth avait 
autrefois parcourue. De Kouka elle se dirigeait vers 
le sud par Dikoa, Delhé ou Delây, Wasa, Adijen , 
jusqu'au pays des Musgos, parle 10* degré de lati- 
tude septentrionale. 

Les troupes développées en une file immense tra- 
versèrent lentement le pays; les Musgos avertis du 
danger s'étaient enfuis vers le sud ; on ne trouva 
dans les villages abandonnés que du gafuli et du ta- 
bac. La résistance fut très-peu vive, parce que les 
Musgos n'ayant aucun chef qui les réunît autour de 
lui, ne se présentaient jamais en grand nombre pour 
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tenir tête aux forces supérieures du cheikh. Mais ils 
faisaient la guerre d'embuscade, attendant derrière 
les buissons les traînards de Tarmée bornouenne, et 
ils en tuèrent ainsi cinq ou six cents. 

C'est seulement après être arrivés sur les bords 
marécageux du lac Tubori que Ton rencontra les 
Musgos avec leurs troupeaux. Ils se croyaient en sû- 
reté pour avoir mis Teau entre eux et leurs ennemis; 
mais ils furent bientôt détrompés dans leur attente, 
lorsqu'ils virent les cavaliers du Bornou franchir cet 
obstacle en un point où il présentait le moins de 
largeur, environ 1 ,200 mètres ; toutefois la traver* 
sée ne s'opéra pas sans une grande perte d'hommes 
et de chevaux. L'armée du Bornou fit dans cette cir- 
constance environ 1,500 esclaves, et l'on s'empara 
de 2,000 têtes de bétail. 

A la suite de cet heureux début, elle côtoya le bras 
occidental de la rivière de Logéné, appelé Serbewel 
ou Arre , mettant le feu aux habitations qu'elle ren- 
contrait , dévastant les champs et les plantations. 

Après deux jours de marche on trouva un gué et 
l'armée passa la rivière. Les cavaliers bomouens 
fondant à Timproviste çur les populations inoffen- 
sives leuc enleyèrent en quelques heures 2,500 es- 
claves et 4,000 boeufs qui furent ramenés en triom- 
phe au camp. 

On était alors au commencement de mai , et comme 
la saison des pluies arrivait, que d'ailleurs les mala- 
dies se déclaraient dans le camp , on dut songer au 
retour, et dès que Ton fut hors du pays ennemi, le 
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docteur Vogel, l'âme attristée de Thorriblc spectacle 
qu'il avait eu constamment sons les yeux, prit les 
devants, et arriva à Kouka dix jours avant le sul- 
tao et l'armée. 

Rien ne fait plùà d'hbrreur cfe effet que les trai- 
tements infligés aux inalheuréux prisonniers. On 
a déjà vu que dans de pareilles circonstances les 
hommes étaient impitoyablement massacrés ; quel- 
qu'un de ceà infortunée venait-il à étrte conduit an 
campi c'était pour te mettre à inbrt d'une manière 
pibs cruelle encore. On en jugera parle fait suivant: 
Un joui: Ton amena à un chef dont la tente était 
voisine de celle du docteur Vogel, trente-six pri- 
sonniers; le soir notre voyageur entendit un bruit 
étrange ; sortant de sa tehte , il vit avec horreur que 
chacun des prisonniers avait été mutilé àTaide d'un 
mauvais couteau. Chacun avait perdu la jambe gau- 
che au-'dessous du genou et le bras droit à partir du 
coude. Ces infortunés gisaient là sur le sol , atten- 
dant que la pertte de leur sarig amenât une mort 
qui devait mettre un terme à d'incroyables souf- 
frances; Trois d'entre eux seulement avaient été 
épargnés par leurs bourreaux , maïs ce n'était que 
pour se Voir priver de la main droite et être ren- 
voyés en cet état dans leur pays , afin d'informer les 
leurs du triste sort qui les attendait. Inutile criiaùté, 
sur ces trois , deux moururent la nuit même , et le 
dernier fut trouvé lé lendemain par Vogel , étendu 
au milieu de cette scène de carnaffe , les traits dé- 
composés et défaits , l'oeil morne et les joues lente- 
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ment sillonnées par quelques Ihrmes , attendant sans 
doute que la mort le prit à son tour. Et pourtant cet 
affreux épisode n^est pas la scène la plus horrible 
que notre voyUgeur ait eue sous les yeux. 

Chaque soir le camp était assailli par un orage 
qui convertissait le sol en Un marais fangeiix, et les 
malhétii'eux prisôniiiers, sans vêtements, sans abri, 
étaient obligés de se coiicher dans deux ou trois 
pouces deau. A Une pàuvrie femme qui était ac - 
couchée en route , Vogel doîina une de ses cheinises 
pour envelopper son enfant ; à peine le docteur eiiU 
il le dos tourne, que le maître de celie»^ci réclama 
cette cnemise comme sa propriété. 

A la suite de tous ces mauvais traitements, dé 
ces misères accumulée^, la dyssëntérie etlapetitie 
vérole attaquèrent les esclaves avec une telle inten- 
sité, que de 4,0Ô() prisonniers il n*en airriva pas 
500 à Kotika. Les survivants étaient des enfants 
au-dessous de douze ans ; et Ton pouvait se procu- 
rer dans le cathp, pour environ trois francs, un 
jéîine garçon de sept à huit ans. 

Tout le pays tjiie le dôcteiir Vogel âVail parcoUru 
dans cette expédition onrait une grande plaine al- 
luviale et bien boisée. Au sud dii fioriiou, avant de 
pénétrer dans le pays des Musgos, et vers lés bbi-ds 
du lac de Tubori on trouve d'immenses forêts peu- 
plées d'éléphants. Ces forêts ôê composeii^ de pal- 
miers deleb , de nombreuses familles de ficus et de 
buissons épineux^ lenaobab \Âaa!ason\a à%giiata)riÇi 
se nltDntre plus nulle part. Les champs du Miisgo 
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sont entourés d'une grande haie d^épines ou de 
buissons , à'euphorbia , et de cereus , qui les mettent 
àTabri des dévastations des éléphants. Le tabac, in- 
troduit sans doute par les Arabes, le gafuliy la soie, 
sont au nombre des productions du pays. 

Les habitants du Musgo sont entièrement sau- 
vages. Le costume des femmes , par sa simplicité 
primitive, rappelle celui de notre mère Eve; il con- 
siste en une étroite lanière (/f oe) qui entoure le corps 
et èert à attacher une branche d'arbre couverte de 
feuillage* Mais par un contre-sens que nous ne nous 
chargerons pas d'expliquer , cette branche est desti- 
née à cacher le derrière seulement Le docteur Vo- 
gel raconte dans une de ses lettres que Ton amena 
un jour au camp une femme qui, dans la chaleur du 
combat , avait perdu son frae ; aussitôt qu'elle arriva 
au milieu du camp, elle s'assit à terre et l'on ne put, 
ni par prière, ni par menace, ni par force, l'obliger 
à se lever tant elle redoutait les regards profanes 
de ses ravisseurs. Le docteur Yogel s'interposa 
alors et présenta à cette malheureuse une branche 
de palmier qu'elle reçut avec une grande joie et 
qu'elle attacha aussitôt par derrière elle ; puis avec 
la parfaite conscience d'avoir satisfait à toutes les 
exigences de la pudeur, elle se leva et suivit son 
maître. 

Les hommes vont généralement nus. Le beau sexe 
se perce la lèvre supérieure ou la lèvre inférieure, 
ou toutes les deux, et placent un morceau de bois 
dans l'ouverture qui est agrandie petit à petit jus- 
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qu'à ce qu'elle atteigne 30 à 35 millimètres de dia- 
mètre. Cette étrange parure défigure horriblement 
la figure. Aussi les femmes sont-elles peu estimées 
comme esclaves et ne sont-elles employées qu*à 
porter de Feaû et à chercher du bois. On peut ache- 
ter une femme musgo pour 12 fr. ; les enfants coû- 
tent selon leur âge, de 3 à 8 fr. Les hommes portent 
quelquefois comme les femmes un petit tablier de 
cuir semblable à celui des mineurs anglais travail* 
lant dans les galeries profondes. Pour armes, quel- 
ques-uns d'entre eux possèdent des lances avec une 
pointe en fer grossièrement travaillée ; mais ordinai- 
rement ils n'ont qu'un biton pointu et un gourdin. 
Leur nourriture principale se compose de gafuli 
et de poisson ; les souris et les grenouilles sont pour 
eux un mets délicat; ils mangent aussi du chien rôti. 
Tous paraissent être de grands buveurs ; on trou- 
vait souvent dans la même cabane dix immenses 
jarres en terre contenant chacune cinq gallons, en- 
virons 24 litres, de bière de gossub qu'ils nomment 
buêOm En outre du blé, ils cultivent beaucoup de 
tabac, et jamais on ne voit les femmes sans une 
courte pipe en terre avec un tuyau de paille. Cha- 
que cabane contenait Sô à 30 kilogrammes de tabac. 
Ces cabanes sont rondes avec un mur en terre 
d'environ deux mètres de hauteur, le toit est conique 
et très-épais, imperméable aux pluies. Elles forment 
des groupes isolés de quatre ou de cinq, entourées 
d'un enclos en natte et en épines, à l'intérieur du- 
quel les provisions d'herbes, de paille, de blé, de 
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bois, sont disposées avec beaucoup d'ordre. Chaque 
hommes a quatre ou cinq femmes et un nombre 
proportionné d'enfants, et il ne se fait pas de scru- 
pule de vendre ses fils aussitôt que les vivre» dimi- 
nuent. 

VIL Esocurriotis du dottèur VogdàVouèstdu Ou 
Têod. ^ Sa viêtie à Yt/Mba. 

Jusqu'alors les rapports du docteur Vogel avec 
lé suhan Abd-el-Rahman avaient été altérés par la 
méfiance de ce prince ; méfiance qui fut surtout ex- 
citée au plus haut aegre lorsqu'il apprit, a n*en 
pouvoir plus douter , que les deux compagnons du 
docteur étalent deux isoldats, et de véritables soldats 
européens. Son imagination soupçonneuse selsais- 
sait allei* aux suppositions les , plus fâcheuses pour 
la sécurité de noire voyageur quand il cherchait à 
approfondir la véritable cause de sa puissance dans 
son elnpire, aussi ne lui permettait-il pas de le quit- 
ter et de pousser au loin ses excursions. C'est ainsi 
qu'il lui avait refusé de le laisser partir pour le Man- 
data et pour Logoné. Mais pendant ^expédition du 
Musgo; Vogèl parvint à capter entièrement sa bien- 
veillance, et à son retour le docteur se trouva plus 
libre. Sur ces entrefaites, dans les derniers jours de 
décembre 1854, arriva la révolution qui rendit le 
pouvoiraucheilb Oniar ; celui-ci, qui s'était déclaré 
Tami du docteur Barth, voulut continuer ses bonnes 
relations avec son compatriote. Aussi le docteur 
Vogel se vit-il, non-seulement entièrement libre 
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d*aller où bon lui semblerait, mais encore rerut-il 
la protnesse de la protection la plus efficace. 

Le docteur Vogel résolut de profiter de ces bonnes 
diepositionst ^^ après s^élre remis des fatigues de la 
précédante campagne, apirës avoir mis en ordi*e ses 
papiers et ses manuscrits, il résolut de se rendre à 
Yakôba, point yers lequel s^était dirigé Overweg) 
en mars 1852, sans pouTbir l'atteindrié. Tout ce 
(ju*il entendait raconter de cette ville, Tune <lea 
plus importantes des Fellatahs» excitait au plus haut 
degré sa curiosité. On parlait de mines d'or et d*ar- 
gent, de très-bautes montagnes, d^un grand fleuve 
qui passait près de la ville, de peuplades idolâtres 
el «anthropophages. On tncbntalt que le sultan du 

lieu avait la réputation d'un grand saint, mais qu^il 
était très-sévère; onassuraiti d'ailleurs^ au docteur^ 
que les lettres derecothniândation d'Abd-el-Rahïn^n 
lui procureraient le meilleur accueil de la part de 
ce souverain. 

Mais , dans Tintervalle qui sépare soil retour du 
pays dès Musgos de son dépari pour Yakoba, il fit 
plusieurs excursions dans les villes du Bornou, ex«* 
enrôlons sur lesquelles nbus ne possédons malheu- 
reusement aucun détail . C'est dans une de ces 
courses que suivant la route de Kano il eut la joie 
de rencontrer le 1*' décembre 1854) aU milieu de la 
vaste forêt de Boundi, le docteur Bartb, revenant 
de sa grande exploration de Tembouctou et que Ton 
croyait mort depuis deux ans (1); c'est alors qu'il 

(1} Voici commeat le doclcur Bartli rend compte de cette rencontre : 
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écrivit à la hâte au crayon cette bonne nouvelle au 
consul de Tripoli, Hermann ; on sait avec quelle 
joie elle fut accueillie en Europe. 

Ayant ni|oiiit mes ciiaaieattz, je me mit en eliemtn tans rotard à tn» 
vers la forêt, prenant les cleTants avec mon premier domestlqne; mais 
J'avais à peine fait trois milles^ lorsque Je vis s'avancer vers mol nn 
personnage d'un aspect étrange; c'était un Jeune homme i la peau 
blanche , habillée d'un tobe , comme celui que Je portais, et avec un tnr- 
ban blanc tourné autour de la tête. Il était accompagné de trois noirs 
à cheval comme lui. Je reconnus l'un d'eux comme mon domestique 
Madi , que J'avais laissé pour garder la maison en quittant Kukawa 
(Kouka). Aussitôt qu'il me vit , Il dit au Jeune homme que J'étais Abd- 
el-Kerim ; sur quoi M. Vogel , car c'éult lui, s'élança en avant et pris 
par surprise comme nous l'étions l'un et l'autre , nous nous fîmes mu- 
tuellement l'accueil le plus cordial , tput en restant à cheval. Quant k 
moi , Je ne comptais pas le rencontrer , et de son côté , ce n'était que 
depuis peu qu'il avait reçu la nouvelle de mon heureux retour de 
l'ouest. N'ayant pas la moindre Idée que J'étais en vie, et Jugeant par 
l'adresse en arabe que la lettre que Je lui avais envoyée de Kano était 
de quelque arabe, Il l'avait mise de côté sans l'ouvrir, en attendant 
la rencontre de quelqu'un qui pût la lui lire. 

Nous trouvant au milieu de cette forêt inhospitalière , nous descen- 
dîmes de cheval et nous nous assîmes ensemble par terre ; mes cha* 
meaux étant arrivés, Je pris mon petit sac aux provisions; on no:is fit 
du café et nous nous mimes tout i fait à notre aise. J'appris avec la 
plus grande constematiou de mon Jeune ami qu'il n'y avait pas de pro- 
visions à KulLawa; que ce qu'il en avait emporté avait été consommé, 
et que l'usurpateur Abd-el-Rahm an l'avait fort maltraité; s'était même 
emparé de cequej'avais laissé à Zinder. Il m'aigrit en outre qu'il était 
lui-même en chemin vers cette localité, pour voir si de nouvelles pro- 
visions n'y étaient pas arrivées, d'autant plus qu'il désirait détermi- 
ner la position de cette ville importante et donner ainsi une base plus 
solide à ses travaux. Mais la nouvelle que Je n'y trouverais pas d'argent 
me fut moins désagréable que de savoir qu'il n'avait pas une seule bou- 
teille de vin. Car ayant été maintenant plus de trois ans sans autre sti- 
nralant que du café , après avoir Unt souffert de |a fièvre et de U dys- 
aenterie. J'avais la plus grande envie de boire le Jus de la vigne, dont 
l'expérience m'avait appris les bienfaits. Durant mon premier voyage 
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Ce fut le 20 janvier 1855 qu^l quitta Kouka ac* 
compagne du caporal Macguire (1) et de quatre do- 
mestiques, il p^it la route de Gombé (au sud-ouest 

daos l'Asie-llioeure, ayant été pris d'une Aèn« lérieaM daov les 
marais de la Lycie, Je m'en étala guéri arec du yIo de France. Je ne 
pus m'empécher de faire des reproches i mon ami d'avoir ajouté fol 
ai facilement aui nouTellea de ma mort et de ne pas fen être Informé 
d'une manière térleuie ; mais comiM c'était un nouveau venu dans le 
pays et qu'il n'avait pas la connaissance de la langue , Je m'aperçus 
aisément qu'il n'avait pas le moyen de s'assurer du vrai ou du faux de 
ces nouTelles. 

J'appris de lui qu'il y avait pour bmiI des lettres à Kuknwa » qui m'In* 
formaient de l'expédition envoyée aur la rivière Tchadda ou Bénué» 
Quant à ses propres projets , 11 m'Informa que son seul ol^et en se 
Joignant S l'expédition du Mandera avait éié de me rejoindre, ayant été 
Induit en erreur par mes amis en Europe qui pensaient que J'éuls allé 
dans rAdamawa par le cbemin du Mandera, et qu'une fols à More, 
Il avait été lostrult de son erreur, mais trop lard; qu'il avait vaine- 
ment fait ses efforts pour la réparer en allant de là à UJë , d'où la cbute 
de l'usurpateur Abd-el-Rahmaa et le retour au pouvoir de son frère 
Omar l'avait obligé de s'en retourner à Kukawa. 

Tandis que nous étions occupés à causer ainsi , les autres membres 
de la caravane, dans la compagnie desquels voyageait M. Vogd, arri* 
vèrent. Ils exprimèrent leur étonnement en me voyant si trsnqnille- 
ment assis au milieu de la forêt m'entratenant avec mon ami, lorsque 
tout le pays^tait infesté d'hommes hostiles. Mais ces marchands arabes 
sont de grands peureux ; J'appris de mon compatriote qu'il avait trouvé 
un grand nombre de ces marchanda réunis à Borsari, toot effkrayéa dn 
peu de voleurs qui infestaient la route au delà de cette ville, et ce ne 
Ait que lorsqull se fut Joint S eux avec ses compagnona qu'ila se dé- 
cidèrent S avancer. 

Après environ deux heures de conversation , nous f ûsms obligés dt 
nous séparer , et tandis que M. Vogel continuait aon voyage sur Zln- 
der , Je me hâtai de rejoindre les miens à qui J'avais ordonné de m'at- 
tendre à Kaienrri. \^2Vaveiê in Central Âfriea , tome V, p. S6t.) 

(i) Le caporal Maeguire aTalt remplacé le sapeur Swenney que l'état 
de sa santé avait, ainsi que nous l'avons dit plus haut, forcé de re- 
passer en Europe. 



deTÇquka). Cçtt,e y\\\e est la capitale d^U province de 
Bqberu , e]le çst sif uéç; 3ur une gronde rWièfç Ux^n- 
taire du Béaué et que Ton «ippel^e GoogçU. Cette ri- 
i^ière sort d'un district montagneux à 64 kilomètres 
au sud-ouest de Yakôba , elle se dirige d'abord de 
Touest-sud-ouest , Yer§ Vest-np^'d-^st, dap^ une di- 
r«K:tipi:i parallèle y mais ooniiiaire à cdilo do SéQué, 
parallèle aussi à celle du Komadougou Wanbé dont 
elle est séparée par un platea^ji d'en^^roïi ^00 piètres 
de hauteur et de 64 kilomètres de largeur, A %i kk^ 
lomètres à Pouest -sud-ouest de la petite TiUe kor- 
nouenne de Gabbeh (Gebbé) ^e Gongola fait brns(juc- 

vx^ai uu çQud« \^% ]q sud, el aprè$ un «(Hirs 
d'environ 160 kilonftèti«s se jette dans le Bénué. 

Le sultan de Gombé accueillit parf;^itement ^lotre 
explorateur, et d^ «jiU^ TfiU« il l«i faWnt qwa^tre 
jours pour atteindre YakAba; il eut à gravir un 
grand plateau granitique d'envirpn 800 mètres 
d'çléy^tioin : la popwl^tioA 4^ pi»ys éteit Oftusidé- 
raUe mais entièrement sauvage; les deux sexes 
allaient également nus, 

'^e^% heurç;* aporè?^ ftQ» ^TOvé^ ^ JikàkA qui çst 
la capitale du Bautshi ou Bolobolo, en l'absence du 
sultan de ce p«iySj le gouverneur lui fit savoir qu'il 
eût à quitter immédiatement la ville, il le soupçon- 
nait d'être tin espion des Boharis, tribu des Fella- 
tnbs, maraudeurs babitant dans le voisinage de 
Katagum (au nard de Yakoba), et ouvejrtiçineiit 
protégée par le sultan du Bomou. Yogel résolut 
alors d^aller trouver le sultan qui était campé à 
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trois journées s^u nord-nord-ouest de sa capitale, 
occupé à faire la guerre à une tribu voisine de 
Kerdie, les Sonoma. Il sV rendit accompagné d'un 
seul serviteur. Le sultan Sapyanni le reçut très-^bien, 
et le rçtint (juarante jours pendai^t lesc^ueU il fuillit 
devenir victime du cli9iat. Après avoir souffert de 
la dyssenterie pendant trente-cinq jour^, il pepsa 
<jue le changement d'air était le meilleur remède 
qu'il pût employer, et comme le sultan ne voulait 
pas lui permettre de s'éloigner, il résolut de quitter 
secrètement le camp; mais il était si faible, qu'il fut 
obligé de se faire aUacbçr sur sa selle. Arriva à Ya«- 
koba, il y retrouva le caporal Macguire qui avait 
achevé les préparatifs du voyage qu'il se proposait 
de faire dans TAdamawa, mais en même temps ce 
dernier était si malade , qu'il devenait urgent de 
gagner au plus tôt un district plus sain. C'est un 
fait curieux que cette insalubrité de Yakoba et du 
Bautshi qui occupe un haut plateau aride entouré 
de montagnes de granit de formes extraordinaires. 
Pans les derniers jours d'avril, YogeJ ef son com-» 
pignon traversèrent le Bénué en un point que le 
steamer VltioA, avçit atteint (vers le 22 septembre 
i8ô4) ; une grande quantité de bouteilles et de bo- 
caux vides attestaient la pr^ence des Anglais sur 
ce point. Yogel trouva le sultan d'Hamarrua au 
petit village de Tindang, à une journée de marche 
au sud de ta rivière» mais à sou grand regret il était 
alors en guerre avec la peuplade idolâtre des Bas- 
hama à travers le pays desquels passe la seule route 
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praticable pour se renclre à cheval dansTAclamawa. 
Le sultan lui apprit que Mohamed-el-Amuel d^Yola 
avait en vain essayé d^ouvrir des communications 
avec lui etqu^un corps de cavalerie duBomou avait 
rejoint Tennemi. U parait que le cheikh du Bomou 
protège ouvertement toutes les tribus pillardes qui 
infestent le Soudan, et que celles-ci, pour prix de 
cette protection intéressée, lui payent un tribu de 
trente esclaves pour chaque expédition qui leur 
réussit. 

Après un séjour d'un mois à Tindang, Vogel, 
voyant qu'il ne pourrait de sitôt prendre la route 
d'Yola, se résolut au retour; il prit une nouvelle 
route conduisant directement à Gombé à travers le 
pays des tribus cannibales des Yem-Yem et celui des 
Tantales, qui sont rarement visités, même par ceux 
des Etats voisins. 

G*est une région très-montagneuse et dans la* 
quelle on n'avance que très-péniblement. Les Tan- 
gales habitent une haute chaîne de montagnes sur 
les bords du Bénué ; on y voit un très-beau pic qui 
ressemble beaucoup au pic d'Adam dans l'île de 
Ceyian. Vers le milieu de juin 1855, notre explo- 
rateur atteignit Gombé, ayant perdu presque toutes 
ses bétes de somme. Il se reposa quelques jours 
dans cette ville, y vendit une partie de ses mar- 
chandises et laissant Macguire à la garde de ses 
bagages, il se rendit à Salia. 

Cette nouvelle excursion, entreprise pendant la 
saison des pluies, sans tentes, et avec un mince ba- 
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gage, fut très-difficile k cau«e des inondations qui 
couvraient toutes les basses plaines et des hautes 
chaines de montagnes quMI lui fallait traverser; il 
y perdit quelques-uns de 'ses efiels et des collec- 
tions de plantes. A deux journées de Yakôba il 
traversa le Yeou à sa source, et à trois journées de 
Salia deux petites rivières coulant vers Touest et 
qui se jettent dans le Niger. Ce ne fut que vers la 
fin de juillet quUl fit son entrée dans cette ville, 
et il fut , en Tabsence du sultan , fort amicalement 
accueilii par le gouverneur* 

Salia est située par 1 1* 4' 46" de latitude nord, et 
5* 2' 48" de longitude orientale du méridien de Paris. 
« Cette ville, ditVogel dans la dernière lettre qu'il 
adressa à lord Clar^idon (1), est la plus grande de 
l'intérieur de l'Afrique, elle a environ 10 milles 
(16 kilomètres de tour). Elle est protégée par un 
fossé et un excellent mur d'environ 15 pieds de 
haut, le nombre de ses habitants ne dépasse pas 
30,000 ; la plus grande partie à l'intérieur des murs 
est occupée par des champs cultivés. La ville a trois 
noms difi*érents : Zeg-Zeg, Salia et Sansan ou Zan- 
Zan; le premier nom est celui de la peuplade 
païenne sur laquelle elle fut conquise en 1807 par 
les Fellatahs de Rashna , le second est son nouveau 
nom Fellatah , et Ici troisième nom est celui par 
lequel la ville est connue dans le Bautshi et en 
même temps celui de toute la province. » 

(1) EHe est datée de Kouka , à décembre 1855. Voir les Proeeedingt 
de i85S, I^ page as. 

Octobre IS5S. Tous iv. * 
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L;i poBtfée entre Yakôba et Balia est entiàrement 
|)lihitée par d^s peupludea païenoea, la plupart sans 
ffucan YÔtepieut ) Us le parent ei^ mettant un peu de 
paille (le ri^ 4aQ9 leur lèvre supérieure* Leurs iril^' 
l^ge^ fi^ troifyeDt aur dea sommets escarpés» la 
cri^iutf^ 4e yoir leurs çli^mps* qui soQt dans la plaine; 
^X^Uèreme^t rav^igéfi par lea Fellaiabs et d'être pat 
çfU qc^én^ esppséf à nto^rir 4e faim, les cqntraiiil 
à li^rref* au sultf^n un tribu foreé de jeunes gaiw 
çQP^ que; c^|ii-p(4 C^( pcmduire sur le marché de 86* 
koto. Clapperton, en 1996» liander, en 18S7, avaient 
visité SfiUfi, qu'ils «ipp^lèreut ^riya ( les andens de 
1^ ville ^e, rappelaient eufiQr^ l«ttr tisite. 

Au ppu^m^uç^faei^t du mois d'^oùl, Yogel quItU 
Salia pour s^ r^udre à B^bâji» \ille située k une jouiv 
née de piarpbe de K.apo» i(^$^is il i^e put la visiter à 
qause de }^ préieup^ du c^qléra et de la mort du 

§ult.w. 

Pf B§l)e)i, ii r^viut à Yahôba, maiapar une roule 
4i6fi reptet, k tracera le pays de peuplades iddAtras 
et in^épepd^ptçis, et alors acceptant upe invitatian 
trà^amiçftle du 9ultl^n d'I)amarruaf il se rendit de 
UUU^eau k TiudaUg où se trouvait oe prinoe ; il en 
re^ut U9 aficueil des plus gracieus et un présent 
d§ 10,QO0 oauris (environ 4Q dollars, âi& francs), 
fl.Tçc. PU tréS'heau bêlement. Se trouvant de nou« 
Yeau eu pussession de quelque argent, il réscJut de 
reprendre^ son prcyet, de voyage vers le sud ; mais 
commp il u'av^it plu3. besoiu du dépôt 4e Gombé, 
il donna l'ordre au caporal Macguire de retourner 
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à Kouka avec ses lerviteuri, à r^xo^ptiou d'un seul. 

Le 21 septembre, Yogel quitta de nouireiiu Ya«- 
kôba, et, prenant une direction méridionale il 
marcha vers la irille d'UkaU« La route qu'il suivait 
étant impraticable pour les bétes de somme, fofoe 
liii fut de ne prendre de bagagea que oo que son 
domestique pouvait porter sut sa tâie« c*eaWà-<dire 
une peau de lion pour se ireposer» une couverture, 
quelques colliers de yerreet tO,QOO cauris. Pendant 
huit jours il ne \écut que de farine et d'eau« 

A trois journées du Benué les montagnes finis* 
sent, et le pays, dans cette sais<ui de l'année, pré« 
sente l'apparence d'une vaste nappe d^eau du sein 
de laquelle surgissent des herbes de 6 mètres de 
hauteur, à travers lesquelles il fallut se frayer un 
passage; aussi notre e^^plorateur ne faisait**il par 
jour qu'environ 8 kilomètres. Arrivé sur les bords 
du Benué, il lui fallut laisser son cheval en arrière, 
et après une traversée de trois jours dans un misé- 
rable canot il parvint enfin à lu viUe d» QuiMiun, 

habitée par les Roua, Le P\eiai s'y était arrêté 
quelques jours pendant son expédition l'année pré- 
cédente. Mais il ne put atteindre Ukali, le but de 
celte courae, à cause de rinondatiim du pays. Cetto 
ville est à ce qu'il paraîtrait à S5 kilomètres dana 
l'intérieur des terres au delà de la rivière. 

Après un court sqjour à Ghubbun» il vécut parmi 
les Rôna dans leurs misérables cabanes de paille, 
disséminées au milieu dea marécages du fleuve, et 
il alla avec eux chasser Ti^ouki sorte de lamentin 
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herbivore d'environ 3 mètres de long, qui pénètre 
dans la rivière à la faveur des hautes eaux, et la 
quitte au moment de leur décroissance, et sur le- 
quel on débite de nombreuses fables, dans tout le 
Soudan. Le docteur eut beaucoup à souffrir de Thu- 
midité continuelle à laquelle il était exposé et de la 
mauvaise nourriture dont il fut obligé de se conten- 
ter, c'est-à-dire un peu de farine de maïs avec delà 
chair d'hippopotame ou d'ajotiA. 

Vers la fin d'octobre, Vogel retourna à Yakôba et 
de là il se rendit à Gombé. A son arrivée dans cette 
ville le sultan lui fit cadeau d'un beau cheval qui 
vint fort à propos remplacer le sien qu'il avait 
perdu, et sur lequel il retourna à Kouka le l*"" dé- 
cembre. On aura une idée de la difficulté des routes 
qu'il eut à parcourir lorsque l'on saura que pen- 
dant son voyage à Yakôba il ne perdit pas moins 
de sept chevaux . 

VIII. Retour de Yogel à Kouka. — Ses projets: 
— Ses dernières nouvelles. 

Le pi'emier soin du docteur Vogel, en arrivant à 
Kouka, fut de mettre en ordre les documents de toute 
nature qu'il rapportait de cette longue et pénible ' 
excursion. Il adressait à lord Clarendon, à la date du 
4 décembre 1855, une lettre, la dernière que l'on ait 
reçue de lui en Europe*, dans laquelle il résumait suc- 
cinctement son voyage à Yakôba : «Quandmes obser* 
vations seront suffisamment mises en ordre, ajoutait- 
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il, je les enverrai..^. Je partirai aussitôt pour le 
Fittri et j^essayerai de me rendre à Wâra. Si à mon 
retour, au commencement de mai, je ne trouve pas 
de dépêche de M ourzouk , je me rendrai ^ers la 
côte occidentale d'Afrique par la route de TAda- 
mai/va, et j'espère, avec le secours de Dieu, revenir 
au commencement de 1857, soit à Tembouchure de 
la rivière Camerones , soit par la route de Salia 
à Ebo ; j'espère trouver un bâtiment pour me con- 
duire à Fernando-Po. Mais si je recevais un sup- 
plément de marchandises dans le cours de Tannée 
prochaine pour la valeur de 1,800 à 2,000 fr., je 
serais à même de poursuivre les reconnaissances du 
docteur Barth dans le Bagirmi, et en octobre 1856 je 
me dirigerais par T Adamavra , vers 1 a côte occidentale , 
sinon je quitterai Kouka dans le courant du mois 
de mai après mon retour du Wàday . Je ne désire pas 
quitter l'Afrique centrale de sitôt, et je ne le ferai 
que lorsque j'aurai la certitude de ne pouvoir espé- 
rer d'autre nouveau subside (1). » 

IX. Derniers rapports sur le sort de Vogel. — Son 
voyage dans la Bagirmi et le Wàday. — Incertitude 
sur son sort. 

A dater de ce point cesse toute information cer- 
taine, il paraîtrait que le docteur Yogel se serait 
rendu comme il en avait formé le projet, à Masena, 

(1) Lettre du doctenr Ed. Vogel i lord Glarendon. Proeeedings of 
tkê noffal Gtographicai Soeiety , toI. II , n« 1. Janvier 1858, p. 30. 
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capitale du Bn girmi , dam les premiei^d jours de 1856, 
InisçAtit son compagnon Màcguire à Kouka, arec 
se$ papiers et ses coUectioûd. Le long séjour du doc- 
leur Barth à Maseôa^ les bonnes dispositions du 
sultan de ce pays en fateur des Kuropéetis lui auront 
assuré une cordiale réception dans cette ville. Son 
séjour dans lé Bagtrmi se serait prolongé jusqu'au 
mois d*août. A cette époque seulement il aurait pu 
prendre lé chemin du Wâday, après le retour d*un 
estprèS) que le docteur Barth lui avait conseillé d'en- 
voyer au sultan de Ce |)àys, le prince Chérif, afin 
d'être autorisé à pénétrer dans ses États. Après 
Avoir visité les provinces de Fittri et de Middogo 
(lUfdddgfti)^ Vôgel se serait rendu auWâdyOrâdha, 
au hord du Wàday) où le sultan Chérif lui aurait 
envoyé une escorte pour le conduire dans sa capi- 
tale. Il aurait fait son entrée à WAra dans le 
courant de 1866 « étant ainsi le premier des Euro^ 
péens qui aurait pénétré dans cette partie de TA- 
frique. 

« Wârah, dit le docteur Perron, dans sa relation 
du voyage du cheikh Mohammed^Él^Tounsy 
(p. f6ft), est encaissée dans une sorte d'ellipse 
formée par des montagnes distinguées en trois 
groupes. La ville est plus longue que large, sa lon- 
gueur d*aumoltis 2 kilomètres est dans le sens du 
nord au sud, c*est-à dire dans te Sens des monts qui 
la ceignent et en font une sorte de citadelle nalu- 
relle« Ces monts sont appelés mont Wârah; ils ont 
donné leur ndm à U ville* * Le palais du sultan et 
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1a grande inoiquéet qui eslprèdd« réuirée d« celui- 
ci « 6ur la place publique, Et Faéhit^ sont les seul» 
édifices cottstruiU èâ piette. Touieft les AUlteshtftbi* 
talions ne sont que des huttes de forme eireuldire 
formées de murs en pisé et eouirertus d*Un toit eo«- 
nique; elles Sont généfttletneut au milieu d'une 
eour que proté^ une haie d'atbustes épineux. 

tLu ville est trnterséeptir une grande rue qui con- 
duit de la porte du nord à celle du sud; e*est dans 
la partie orientale ^ue se trouve la demeure du sul*- 
tan; on n'y parfient qu'en franchissant quatre 
portes suceessiveSi Le kàif oti appartement parti- 
culier du sultan est sur une élévation , il dominé 
toute ia villei Cette construction n'a guère qu'un 
étage au-idfessas du re^i^de-ehaussée, et trois ftnétres 
à cet étages l'Une dé ees féiiétres regarde à l'ouest, 
éur la place du f^acher', la seconde au nord^ la Iroi-* 
sième au midi. Devtint le palais s'arrondit la grande 
place du Fâcher; on j voit quelques arbres de 
Tespèee seyâl (Mimoêa Seyûl), Au fond de cette 
plaoe , à rOccldent , et devant la porte du palais , 
on voit une colline isolée , le mont ïbMyd, au som* 
met de laquelle se trouve une hutte dans laquelle on 
conseHe les cuivres ou timbales du sultan. Xia po- 
pulation de la ville est d'environ 40,000 habitants 
dont 8,000 sont en état de pr«adre les armes à la 
première réquisition du sultan, s 

On ignore les détails du séjour de Vogel dans 
cette ville, on sait seulement que dans les premiers 
mois de 1857, la nouvelle se répandit au Bornou, 
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et de là 9 par une lettre de Macguire, resté, comme 
nous FaYons dit, à Kouka , que Vogel avait été mis 
à mort par les ordres du sultan Chérif du Wàdaj, 
et cela, di«ait-on, en représailles de la confiscation 
qui avait été opérée par l'agent anglais de Tripoli 
sur des marchandises venant du Wàday(l). 

Quelque temps après , cette mort fatale était aussi 
annoncée au Caire par un envoyé (Sidi Mohammed- 
el-Ghingueti) du sultan du Dartbur , mais on lui attri- 
buait une autre cause. A son entrée dans le Borgou 
ou Wâday , Abdul Wahed , nom arabe pris par le 
docteur Vogel , aurait été très-*bien accueilli par le 
visir Simalek qui lui avait fourni les moyens de se 
rendre à Wâra. Il aurait fait son entrée dans cette 
ville en grande pompe , également bien reçu par le 
sultan Mohammed Chérif, que les Foûriens s'ac- 
cordent à représenter comme un homme défiant, 
avide et cruel , souvent irrité par ses souiFrances 
physiques. Mais que Vogel, dans une de ses excur- 
sions aux environs de la ville, s'étant dirigé vers 
une montagne sacrée, dont Taccès était interdit aux 
musulmans eux-mêmes, aurait été, pour ce fait, 

(I) Macguire paraît avoir attendu le retour de Vogel ft Kouka. Sur 
le bruit persistant de sa mort, dans le Bornou, il aurait voulu sans 
attendre Toccasion du départ d'une caravane , se remettre en route 
pour Mourzouk et Tripoli, mais à six journées au nord-ouest de Kou- 
ka, il aurait été attaqué par les TouAregs Keiouis près du puits ou 
des sources de Bclkasbifarri, et aurait succombé en défendant vaii- 
lamment sa vie. Macguire rapportait en Europe les papiers et les col- 
lections de Vogel et principalement ce qui avait rapporta son voyage 
à Yak6ba. Il serait bien à désirer qu'on pût ravoir les Journaux du 
voyage et les esquisses des cartes itinéraires. 
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arrêté , conduit devant ce prince et immédiatement 
mis à mort(l). 

(1) Voici comment s'est exprimé le docteur Barth dans la séance de 
la Société royaie géographique de Londres, où Too agitait la question 
de la destinée du Jeune et infortnné Toyageur. 

« Je lui recommandai (à Vogel] de rester dans la capitale du Ba- 
girmi , où Je m'étais Hé a?ec le chef du pays, Jusqu'à ce qu'un mes- 
sager pût arriver de la part du sultan du Widay, pour le conduire 
en sûreté à Wâra. Hais après avoir quitté le Ba^rmt et visité les 
provinces de Fittri et de Middogo, il paraît s'être dirigé , au nord du 
Wâday, vers un endroit nommé Wady Orâdba , et Je suppose que le 
sultan du Wflday envoya des messagers en cet endroit pour le chercher. 
Au moins tel est le rapport contenu dans la lettre du cbetth du Bor^ 
nou , dans lequel, cependant. Je n'ai pas une confiance enilère. U y a 
certainement une montagne sacrée ^ Wâra la capitale du WAday, Juste 
au-dessus du palais. Wâra est enfermé entre deux chaînes de collines 
â l'ouest et à l'est, ne laissant que deux étroiu passages, l'un au nord, 
l'autre au sud. Le palais du sultan est sur le versant de la chaîne orien- 
tale , et l'on 4lt qu'il y a sur le sommet qui le domine une hutte sa- 
crée y où chaque nouveau roi est obligé de résider pendant sept Jours. 
Quil soit vrai que Vogel ait esMyé de pénétrer dans ce Heu pour en 
reconnaître la nature , et qu'il ait été exécoté pour cette tentative , 
comme on le prétend , Je n'en sais rien; mais Je ne crois pas la chose 
probable, tout en confessant que moi-même à présent J'ai peu d'espoir 
que ce courageux voyageur soit encore vivant. Ce serait très -grand 
dooMDage, si au moins ses Intéroasants Joumanz ne pouvaient être 
sauvés; ces papiers, au moins ceux qui furent rapportés par le capo- 
ral Macguire , qu'on dit avoir été tué au puits de Belkashlfarri , i six 
Journées de marche de Kouka, ails n'ont pas été détruits sur les 
lieux mêmes, doivent être tombés entre les mains de quelques chefs 
des Kelottls, habitants du pays d'AhIr, quoique les pillards qui In- 
festent continuellement la route du Bomou au Fessan , ne reconnais* 
sent pas la suprématie de ces chefs. Je ne m'attends guère à ce que 
le chef du Bornou soit en état de faire quelque chose aous ce rapport, 
parce que les Touaregs qnl Infestent les chemins sont ses plus grands 
ennemis; mais Je crois que les chefs des Kelouis, par le territoire des- 
quels nous soiames passés en allant au Soudan , réussiraient proba- 
blement plus dans leurs efforts pour an ravoir quelque chose , pourvu 
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Là première dé ces ▼ersions fie satirfeil être accep- 
tée par ceux qui couDaissent TaTidilé et la rapfeicité 
du sultan du Wâday. Ce prince avait, en effet, tout 
iiitérét à chercher à tirer parti de son prisonnier et 
à le retenir en gage, pour obtenir une forte rançon, 
plutôt que de le mettre à tnort. 

Quant à la seconde, son origine est suspecte, 
quand on ëongô auic rapports qui eitisteAt entre les 
deux pt^incés rivaUx du Darfour et du Wâday, lors- 
que surtout on a lu la relation du voyage au Wâday 
du cheikh-eKTonnsy t publiée par le docteur Péroni 
et la Savante introduction dé M. Joiliard qui l'ac- 
compagne. 

Mais Toici un fait plus positif) un savatit bava** 
rois, le bAroû de Nëitiians, dans son dernier Voyage 
fait a la cote d'Arabie ^ de juin à novembre 1857» se 
rendit à Djeddah au moment du pèlerinage de la 
Mecque , vêtu en arabe ; il se faisait passer pour Un 
pèlerin tunisien , il interrogea des hommes du Wâday 
et des pays voisins^ leur faisant croire qu'il voulait 

regagner sà patHe, par Sonakiti, leDarfbur, lé Wâ- 
day, le iBornou et IVtourzouk. Un MasSalît, le cheikh 
Abdallah Auwad^ lui apprit qu'Abdel Vahed, c'est- 

toutefois ^tt'il» ft'âlênt pal été détruits sur tel liéUt mêmes Ou dtst>éf» 
ses. Mei-mém«« dans tbou prsoitot' foysg^, je fUs tolé^ après uad dé-» 
feuse sérieuse , de tout ce que J% pdtsédais, et quoique eecl fût arrivé 
sur la frontière du territoire du pstba de Tripoli et de Mobemet illl 
d'ÉgTpte qui , l'un et l'autre , m*a?tiient assuré de leur proteetlofl, Je 
n*al plus TU depuis lors le plUs pedt bout de mei papiers, ni d'auima 
autre de oits efflits. n ( PrdwêdiH^B of tk» R&^m Ge^ffmpMtàl S9^ 
cfMy 9fLên4onf foU II, n* It » p« Sl«) 



i«dîro Vogfel, Atftlt, en eftet, été arrêté pour a^oir 
tenté l'asoenBlon d*une montag^ne sacrét;; mais que, 
jeté en prisi^n , il n'avAit pââ dû être mil à mort. DeUK 
nègresduWâday confirmèrent ce récit. A soii retour 
Au Caire, le baron deNeimans obtint de Tentoyé du 
Darfour Seïd Mohammed-el-Chinj^ueti tin rapport 
plus explicite ; Il notnme la montagne ëacrée Djebet- 
it^'Driût; il existe à son sommet une grande goubbà 
(dtapelie) en pierres blancbes autour de laquelle sont 
érigés trois bâtiments plus petits et de même forme. 
La montagne et la goubba qui la couronue, eonstdm- 
ment désertes, ne sont visitées que lorft d*uil chan- 
gement de règne, par le nouveAu ëultab qui doit y 
rester un nombre d'heures déterminé jusqu'au lerer 
ou au coucher d'une certaine étoile, et alors se ren<^ 
dre flTeo une pompeUse escorte à la tille de WAra , 
pour y être reçu solennellement , comme souterain 
légitime. Personne autre que le priuce n'a jamais tu 
l'intérieur delà goubba ; trois cheikhs, les premiers 
du pays, en possèdent seuls les clefs. La montague 
et une certaine partie du territoire qui Tenvironne 
sont déclarées sacrées* 

L'arritée du chrétien Abdul Yahed avait causé 
du déplaisir auK habitants de WAra qui sont peu 
civilisés, violents et fanatiques; les promenades de 
l'infortuné docteur avaient excité leur défiance aU 
plus haut degré , on Tavaitépié un matin, comme il 
se rendait dans le voisinage de la montagne ; on s'en 
était emparé pour le tuer. Mais ici l'informateur du 
baron deNeiiiians n'était pas d'accord sur les moyens 
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employés, ni sur le lieu de TexécutioD , et Ton peut, 
avec le savant bavarois, en induire que la première 
partie du rapport de Tenvoyé du Darfour est la seule 
vraie, c*est-à-dire que le docteur Vogel a été retenu 
à la suite d'une de ses excursions au pied du Djebel- 
it-Driat, mais qu'il doit être encore vivant» et que 
c'est en haine du prince du W^day, et pour lui 
attirer la colère des Anglais , que le prince du Dar- 
four a répandu la fable de sa mort, que sans doute 
il est détenu, mais que mieux avisé, le sultan Mo- 
iiammed Chérif , en le dérobant au fanatisme de 
ses sujets , n'a d'autre pensée que de s'assurer en 
même temps une rançop convenable, tout en ne 
manquant pas à la parole qu'il avait donnée à Vo- 
gel de le protéger. 

Toutes ces considérations décidèrent le baron de 
Neimans à tenter de pénétrer dans le Wâday, parla 
voie de Khartoum et du Darfour*, il allait entre- 
prendre ce hardi voyage, pour délivrer Vogel ou 
sauver au moins ses papiers, mais à la veille de son 
départ qui avait été fixé après Noël, il tomba ma- 
lade et mourut au Caire le 15 mars 1858. 

Le docteur Henri Brugsch , de Berlin , savant 
égyptologue, déclarait, à son dernier retour d'E- 
gypte, que de son côté il avait interrogé plusieurs 
musulmans venus du Wàday^ tous étaient unanimes 
pour dire que Vogel avait été emprisonné mais non 
pas exécuté. 

Qu'il nous soit donc permis de partager cette der- 
nière espérance : le docteur Vogel vit encore, c'est 



ras T0YÀGK8. 61 

au goUTernement aoglais, qui a toujours accordé 
une si libérale protection à ses explorateurs, de faire 
d'activés démarches pour arracher l'infortuné voya- 
geur à sa triste position, et de lui donner une aide et 
une protection sur lesquelles il a le droit de comp- 
ter (1). 

X. Importance des risuUaii acquis par V exploration 

SEd. Vogel. 

En attendant la réalisation d'un vœu qui est celui 
de tous les cœurs généreux, nous terminerons cette 
notice en faisant remarquer que dans Tétat actuel 
des choses, les résultats acquis à la science par les 

(1) Le goaTerncment «ng lais a donné Fordri à aat consuls à Tripoli , 
à Moarxouk, au Caire , à Kbartoum, de faire toutes les déoMurcliei né- 
cessaires pour panrenir à la déllTrance de Vogel ou à ia récupération 
de ses papiers et notes de foyage, dans le eu où la ceititudo de sa 
mort serait acquise. 

Au moment où nous revoyions nos épreuves, notre honorable con- 
frère , H. le comte d'Escayrac de Lauture., nous a communiqué des 
lettres datées de Dongolah en NuMe , dans lesquelles le docteur Gony, 
médecin français établi depuis longtemps à Siout , loi annonçait qu*!! 
était en route pour le Dârfoor ; peut-être obtiendrons-nous par lui 
quelques nouTClles informations sur la destinée d'Edouard Vogel. 

Lors du séhnir de la reine d'Angleterre à Berlin , U, Alex, de Hum- 
boldt lui a demandé de faire prendre de nouTcUes InfonBatloos sur 
le sort du Toyageur allemand Vogel, qui s'est rendu en Afrique pour 
le compte de l'Angleterre. Par suite, le consul anglais de Tripoli a 
reçu l'ordre d'envoyer des messagers à Wâday pour savoir si le docteur , 
Vogel est encore en vie ou sir a été tué par l'ordre du suttan de WS» 
day, comme le bruit en a couru. Le consul a été invité en même temps 
à transmettre directement par Trieste à M. de Humboldt les nouvelles 
qui pourraient lui parvenir. 
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explora liopfi du docteur Édoq^^rd Yogel sont déjà 
d'upe i^otahle importance^ 
. Il a fait par^çpir 9q Europe le» notes relatives à 
se$ observations sci^tiflqne^ sur l'byps^métrie, la 
géologie, rhistoire^^aturellei la géographie» l'ethno- 
logie du désert et du Bornou. Il a déterminé la posi<i 
tion de plusieurs villes importantes, de manière à 
nous p^rnf€;ttr^ de bi^sar no^ cartes sur un réseau de 
points astronomiqueinent déterminés. Il a visité les 
lacs de natron, du Fezzan, atteint au sud du Bornou, 
vers le lac Tuberi^ un* latitude plus atéridionale 
que oelle où s'était arrêté le docteur Barth. Il a vu 
Yak6ba« la grande eapitale des FcUatabs^ découvert 
le Gongola» bel afiuent du Benué^ rectifié la posi* 
tion des sources du Yeou que l'on plaçait à tort au 
sud de Yak6ba, tandis qu^elles sont au nord; il a 
exploré le pays mon tagneu:!C et sauvage des Tangates 
ertdesYem^Yein, anthropophages qu'aucun Ëùro-r^ 
péen n'avait visité avant lui. Il a enfln vécu au 
milieu des marécages formés par les inondations du 

B^nué, aveo cette tribu amphibie des Aona sur 
laquelle on débite tant de légendes dans le Soudan 
musulm^ku, et qui est probablement la même que 
côUq quQ le dpcteur Balfour Baikiq vis^ita à Dulti 
lors du voyage de la Pléiade. 

YoilJi certî^inement plus qu'il n'en faut pour re- 
commander Edouard Yogel aux yeux4e la postérité» 
et placer désormais son nom à côté de ceux des Den« 
hamt des Clapperton, des Bartb. ..j faisons des 
vœux pour qu'il n'ait pas acheté cette gloire au prix 
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de M vi«,eomn« l'ont fait le mijorLaing, Rieliard- 

Eon, le chef de la grande expédition dansTArriqna 
centrale, et Adolphe Ovenveg , son infortuné com- 
patriote. 

V. h- MlLTE-BnUM. 

Tableau iet potitiont détmn^e$far Ed. Yagtl. 
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Jao 00 Teoo 
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Tindang 

Dalbaji 
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Mora (Mandara) 

Ujé. 

Masena 

Miniu 

Zinaer • . 

Dikoa 

Delbe 

Waaa 

Adijem. . -. . • 

Limite mèridioo. d'Adiiem. 
Limite tepL du lac Taoori. 

Tubori 

MootaRne sur le milieu des 
bords occidentaaz du lac. 



NATOEB. 



(1) Lm BoaiafAM 4a 
(1) Ut BOBlacBe*. 



▼ille 

ville 

ville 

village 

▼ille 

▼ille 

▼illage 

▼|llage 

▼(liage 

▼ille 

village 

ville 

▼Ille 

ville 

▼ille 

▼ille 

ville 

village 

village 



UUtodAïf 



n as is 

12 5S ss 
U 92 
11 4 10 
!• 4S 42 
10 20 10 

• 12 

9 T 




42 



10 32 20 



46 
SO 



11 4 
U SS 

10*58 S8 

12 • 

13 • Ift 
13 29 50 
13 4V 15 
U 54 
U 30 
11 23 
U 
10 48 
10 3 

9 4« 














9 30 



10 54 
11 



38 
3 38 

18 14 








53 
33 



11 23 

12 11 
32 22 

2 46 
48 
S 




1 

8 



9 
9 
9 
î 
8 
8 


5 2 

8 48 

U 2 

10 23 36 
7 47 15 

43 50 
42 45 

11 32 30 

11 41 30 

12 U 
12 12 30 
12 r 30 
12 12 
12 10 30 

12 10 30 



Al a es v^^v^^^v • 



264 
264 



» 

m 
m 
m 

800(1) 
400 

450(2) 
400 
500 
280 
» 

4004500 
305 

» 
» 
» 

500 



II 



DBS V0TA6B8. 65 



UNE VISITE 



àO 



CHAMP DE BATAILLE DE HASTINGS. 



Un des vestiges les plus remarquables du moyen 
Age dans l'organisation administrative de F Angle- 
terre, est Texistence particulière des Cinque Parti. 
Cette dénomination normande s'est conservée pour 
désigner cinq villes maritimes qui , du xi* au xvi* siè- 
cle , concentrèrent dans leur étroite circonscription 
presque tout le commerce que TAngleterre entrete- 
nait avec le continent, à la seule exception de celui 
qui , prenant la route des grands estuaires de la Ta- 
mise, de FHumber et de la Saverne , allait aboutir 
aux marchés de Londres , de Kingston upon Hull , 
et de Bristol. Les « Cinque Ports » avaient, et con- 
servent encore, leur représentation distincte à la 
Chambre des communes ; ils ont un gouverneur col- 
lectif , et cet officier est un des principaux dignitaires 
de rÉtat. Le «Lord Gardien» (1) a pour résidence 
officielle le château de Wal mer, belle construction des 
âges chevaleresques qui s'élève sur la falaise du Sou lli 

Forelandy entre Deal et Douvres, surveillant la por- 

* 

(1) Lord Wardea of the Cinque Ports* 
Oei9br$ ISM. TOMS 1V« S 
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tiod Id pins étroite et la plus menacée des remparts 
naturels de la Grande-Bretagne. C'est à Walmer 
Castle que la mort a stir|)éis le duc de Wellington , 
auquel Iç poste de Lord Gardien devait , de nos 
jours, un accroissement d'ëclat. Les cinq ports sont, 
du nocd au sud, Sandwich , Douyres^Hythe, Rom- 
ney et Uastings. Les quatre premiers appartiennent 
au comté de Kent, qui se pare encore, avec une juste 
fierté, de son ancien titre de royaume, et des privi- 
lèges auxquels, durant les époques les plus rudes du 
moyen âge , cette petite contrée devait la possession 
<l^une classe de paysans libres(lj , â'Humèur&iiàrtiâle, 
archers renommes , et auxiliaires d Un grand pnx 
ans les guerres des princes normands et angevins 
sur le continent bh les frontières d'Ecosse. Le derniei:* 
des cinq poris, vër^ le midi , àp|)àrttent ad comt^ 
dé Sussex. Les privilèges qui contrastent âvecrbhà- 
curité actuelle dé trois de ces villes, et la médiocrité 
des deux autres, sont là récompense des serviceis 
essentiels qiie cette Hanse nritànniqUe rendit Si là 
couronne d'Angleterre , depuis la dernière cohqûêïe 
jusqu'à V Union. Les grands souvenirs historiques des 
cinq ports finissent a la destrdclibii de là a Grande 
Armada » ; Us avaient commencé par la bataille de 
Hastings, 

I. 

Aucun dite en Angleterre n'excité llti intérêt plus 
profond et pltis vif que lé théâtre de cette action 

(1) The Yeomen of Kent. 
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oâlesBestinées d'une tiàiiob considérable flitëht flë- 
cidées en (Quelques heures, tbtibëau de \ïk vieille 6f- 
ganisatidn satonue; et berceau dé la iiatioii htël^il* 
gée qtli a su itnposfer Soû joll^ k tbUteS li!s tilëH , 
qui, divisée thaintehaut eU déUx bradchëii riiâlei; k 
gagné, sans to&testatioU , Tsisbëndâilt àil tiodtëâd 
monde et voudrai trkcquérir daiié Phlibi^fa: Les bon- 
séquences politiques de la bataille de Hasllngs sont 
encore vitailtes ; ellfes se dë^elb{^|)eilt Inëme ehcote; 
à mesure que Torganisation étdbllê |5ar les cohqdë- 
rants normands fet res|>rit ^Uë cette racé fbâiibïisë 
a fait prévaloir dans la Bretagne geriiiAfaii^uis ; pr- 
ient letirs fruits abondante; éiii- (}tii )it rësfe dti 
monde doit avoir les yeiit » dliëli}uefoi8 ^diir iiili- 
ter, toujours poar sfe défendre: Lëd clfcbrisWiices 
danft lesquelles j'ai visité le th^ràp de bataille de 
Hastings ajoutaient à Ces bônstdëfâtiohs génëfhlës 
qdelqiie cbbse de dKimatiqiië ; dé isoihbt'b et de So- 
lennel. La nouvelle de la défectibii Û\i VàriAlSk dû 
Bengale et dii désasti^ dé Delhi vëUàlt (l'di^Hvëbfeii 
Angleterre; la nation recevait; avec tlihe énibtlbii 
grave, l'avertissement de ce pt-ëéialit dâhgbt, ei 
prenait la résolution d'y pare): par le§ Uiësdteh Ihi 
plus énergiques. On sentait trëmblëi" lèâ fotidièmeiltâ 
de l'empire britannique , mais aùbun ébtanleiheni 
dans les cœurs des maîtres de cette étrange et gigah* 
tesque association. Il y avait dans Ile siledëe même 
du peuple anglais quelque chose ^e ëontenu \ d'id-^ 
flexible , et de digne, qui rappèliSiit» sinon les tlo«- 
mains quand les Gaulois frappaient à leiirs pbtrtës; 
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au moins les cqmpatriotes d^Amilcar, lorsque la ré-* 
\oIte des mercenaires et Taiidace d'Agathocle pro«- 
menaient la dévastation dans leurs plus riches pos- 
sessions et menaçaient de tarir les sources de leur 
puissance en détruisant celles de leurs profits. Ce 
n'était donc pas une visite d'oisive curiosité qui 
m'appelait de la plage de Saint-Léonard aux ruines 
de r Abbaye de la Bataille. Mais avant d'inviter le 
lecteur à m'y suivre, il peut y avoir quelque intérêt 
à jeter un coup d'œil rapide sur l'histoire de ce dis- 
trict de la Grande-Bretagne et sur son aspect actuel. 
Aucune portion de l'Angleterre ne présente le 
caractère d'une civilisation avancée et saine, en 
même temps , d'une manière plus satisfaisante que 
la côte du comté de Sussex. La nature n'avait pas 
traité ce district avec une faveur marquée. Une 
chaîne de collines de craie court parallèlement à la 
côte, séparant le bassin de la Tamise de celui du 
littoral; ce dernier n'est arrosé que par des ruis* 
seaux dont le cours , très-rapide dans la zone supé- 
rieure, s'allonge en approchant de la côte, où l'in-i 
fluence des marées, mais surtout le travail obs- 
tiné des hommes, a creusé , à chaque embouchure, 
un port de commerce et de pèche. Une autre chaîne 
dont la formation géologique est la même, part du 
promontoire de Beachy Head et court au nord-ouest 
jusqu'à la hauteur de Winchester, où elle se brise 
en ramifications basses qui se perdent enfin dans les 
plaines de Salisbury . D'espace en espace , les cours 
d'eau qui viennent du nord s'ouvrent d'étroits dé- 
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filés dans cette chaîne qui a gardé son nom primitif; 
du celtique Don, les Saxons ont fait DofDtil , comme, 
sur la côte opposée , les Frisons avaient fait Duitun; 
nous-mêmes avons adopté le terme de Dunes pour 
désigner la chaîne maritime du Sussex, et la rade cé- 
lèbre à laquelle elle donne son nom. Dans les temps 
reculés, ces collines n'étaient revêtues que d'ajoncs, 
de bruyère, et d*une herbe courte et pAle qui carac- 
térise ce genre de formation ; l'espace compris entre 
les deux chaînes était rempli de marais et couvert 
de forêts. L'usage lui conserve une désignation qui 
répond à ce dernier sens : on l'appelle The Weald of 
Stusex. D'immenses bruyères, où naissent les af- 
fluents méridionaux de la Tamise , enveloppaient 
l'autre revers de la chaîne intérieure , dont le comté 
de Surrey a tiré son nom ^axon : Sulh-Ridge , « ran- 
gée du midi. • Un labeur assidu et bien dirigé a 
transformé cette contrée en un véritable Eden. Ce 
n'est points à la vérité , le vert éclatc'int des comtés 
de l'intérieur et du bassin riant de la haute Tamise, 
témoignage de l'opulence du sol dont il est le vête- 
ment; mais , partout, la culture judicieusement ap- 
pliquée, des arbres séculaires respectés religieuse- 
ment , de jeunes pLintations dans les sites abrités , 
des habitations d'une singulière élégance, dans toutes 
les classes qui correspondent aux rangs multipliés 
de cette société. Il est tel cottage , avec un enclos d'un 
quart d'arpent, qui charme l'artiste et satisfait le pen- 
seur à l'égal du parc de Goodwood et de ce château 
princier d'Arundel où respire la fierté héréditaire 
Of ail the blood of ail the Hoicards. 
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Ces buiiibl^^ i^^railles de bn^u^» a\ep lepr3 «Irape- 
ri!e^f}p}ierre, lei^rç rosiers griippantj», l|?urs jasmins 
tr^fUisf es, le ^ur^^H qui om^^ ^g^ ^^ porche rustique, 
l^ pjéfïfi^fitp q^i m9^^^ ^" t9H ^^ cba^I^e, }a grande 
tpnfk 4fi hppx devap^ Ip sejiil , les qpUIçts aux pe- 
tites f^nétreg 49BJ M» vitras )uisçfît 4f5 proprpt«, les 
pf^ypfg fit kg pfin^ées d^ps Jo|i? les angles du jardin 
pl^ftfé dp Jég^ipps , le vieux Qoyer $u bput de l'en- 
pjpff yoil^f PPW JepçintrQ, le tableau tout fait. 
1S>P ^i Von W peut ^'ab^ndpimer à Tillusion que le 
boubisui:» ipipîtoyablewent poursuivi par les spéca- 
latipi^s et le§ ambifiops çBagripes d'un âge de con- 
vqiii^p , babite encore ç^s cabanes que Virgile aurait 
jÇ|:iyi^jes, on ^'assure du moin^ que ses derniers reflets 

^QUlt ppur elles : 

«y^ri^Dni per illof 
. t • . . • tipe^fn^ f jBrrjs Y.eftigia fec|t. 

Qp pjQcpnnatt quç le travail en tient la misère 
élpignée, que le sentiment religieux, profond au* 
U^t qu'universellement admis, et Tinstruction élé- 
mentaire , i^ain tenant à peu près uniformément dé- 
partie A toute la population, produisent, avec une 
cert^if^e dignité de cœur et un respect sincère pouf* 
U loi , beaucoup de résignation dans les ^ oufFrances, 
§t une mQ4ératipn babi tuerie dans les désirs. 

hfi tiAe que cette contrée jpue dans les annales de 
t' An^eterre est consi4éral)le ; une suite non inter- 
rompue de documents précis permet de Je caracté- 
riser en peu de mots depuis l'époqqe la pli^s reculée. 
Quand lès Romains , conduits parles lieutenants dp 
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Claude , entreprirent <^*uDe manière définitive la 
con(|uéte de I.^ Bretagne méridionale , le^ comtés 
actuels de Surrev et de Sussex avec le district adia- 
cent du comté de Hants formaient le territoire des 
Regni^ nation Logriennej^lj dans le voisinage im- 
médiat de laquelle des Belfi'es, plus récemment émi- 

's de 1 * ' ' • - 

blisseE 

cité des^egni appartenait a la province appelée Jffn- 
tannia Prima, laquelle, limitée au nord par'Testuaire 
de la Saverne et le cours de la Tamise , était , des 
trois autres côtés , baignée par TOcéan. Le chef-lieu 
de cette cite en portait le nom : c était Beanutn, au- 
lourd nui Chichester (3). Le Ion se des cotes 1 indus- 
trie romaine <ivait multiplié les navres et les stations: 



on rencontrait successivement, en allant de 1 ouest 
a 1 est , Mqgnus Portus, aujourd nui Portsmoutb , 




(1) Race celtique, mot plus d*affinjté avec les Çambrlens cni*aTec 
lesdaëW.- • • ' ■ • - -^ -"'* » >. -'^.^^ .•: 

' (2) LU AtrebsUl, dans le eomlé de Berk, et les Belgv iMtpremtot 

dits» ^s le Sonifurset , f e WHtshlre et |e Ham^shlre. 
li) Dans le latin du moyen 'âge, Cicestria, 
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dans ce district maritime , accompagnèrent, en Bre- 
tagne, la dissolution deTempire romain. Le pays^ 
abandonné par les Césars , formait un état auto- 
nome, entièrement chrétien, et dans lequel les élé- 
ments italien et celtique se trouvaient juxtaposés, 
sans se confondre et sans se combattre ; tout croula 
sous l'invasion des Saxons. Ce fut le second ban de 
ces conquérants germains qui , vingt-deux ans après 
le débarquement de Hengist et de Horsa , Tan 477, 
vint, avec trois vaisseaux, aborder au sud-ouest du 
pays de Kent; le chef de cette colonie martiale, 
nommé Œlla, refoulant les Bretons vers le nord et 
vers Touest, forma par cette conquête» définitive 
autant que rapide, le « royaume des Saxons du sud» 
— ( Suth Seaxua rice, Suth Seaxas , dans le latin du 
moyen âge , Suth ScLxùnia , et par abréviation dans 
r usage populaire, Suth-SêXy puis Sussex)* Les abo- 
rigènes ne furent que partiellement détruits ; un 
bon nombre de ces familles dépossédées subit Tes- 
clavage de la glèbe. Leur religion s'éteignit dans 
les ténèbres renaissantes du paganisme. De tous les 
Saxons, ceux qui gardèrent le plus longtemps leur 
ancien culte furent ceux de Sussex ; ils n'y renon- 
cèrent, pour entrer dans la grande famille chré- 
tienne , que Tan 688. Alors fut fondé pour ce dis- 
trict, sous Féglise métropolitaine de Canterbury, 
Févéché de Sele-Sea , dont la cathédrale s'élevait sur 
le promontoire situé à l'entrée orientale de la rade 
des Dunes, et maintenant appelé Selsey. Son pre- 
mier évéque fut Wilfred ; ce vieillard avait donné 
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k baptême au roî des Saxons du sud , Edilwalch , et 
à son fils Eeadwalla ; les deux princes abandonnèrent 
à Téglise le domaine de Sele-Sea , qui renfermait 
quatre-vingt-^ept métairies , où vivaient , à câté de 
leurs maîtres saxons , deux cent cinquante îhralli ou 
serfs bretons (1) ; le premier acte du prélat , devenu 
leur seigneur, fut de leur rendre la liberté person- 
nelle par une émancipation régulière. 

Sous la domination saxonne , le cbef-lieu du pays 
^de Sussex' demeura Regnum , sous son nouveau nom 
de Ciêsaneeaster (2) , dérivé du cbef germain qui en 
avait arraché la possession aux indigènes. Cet aven- 
turier était un des trois fils de Gymen , cRoi de mer» , 
dont le nom est demeuré attaché à la plage de Cy- 
menesora(3) qui s'étend de Little Hampton àBognor. 
La ville d'Anderida , jadis la plus considérable de la 
contrée 9 avait opposé une longue résistance aux 
Saxons ; ceux-ci la repeuplèrent sous le nom d*Ân- 
dredes Ceaster , et donnèrent à tout Tintérieur des 
terres le nom correspondant d*Andredes Weald, «fo- 
rêt d'Anderida. » La plage basse et ouverte qui suit 
vers l'orient reçut des Saxons l'appellation de Pe- 
fensea , devenue dans l'anglais moderne Pevensey. 
La fondation de Hastings appartient à une époque 
moins ancienne. Les Scandinaves parurent sur les 
côtes orientales de l'Angleterre, d'abord en pi- 
rates, et bientôt en conquérants, vers la fin du viii* 

(1) ff^alii dans les docanents 4e cette époque. 
{%) Dans l'anglais moderne, ChiehttUr* 
(3) Kymen't Shore. 
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siècle ; dè$ lors , }e royaume de 3u^sex avait cessé 
4'dvoir une existence indépendante , et se tfouyait 
rféui)i à l'É^t , }>eaucoi|p plus considérable , des 
taxons occidentaux (West-§e)(), don); \yinchester 
était la capftaje. pn 87p, }e^ panois, i^éjk m^i^res 
4e la I^orUiuipbri^, sul)j lignèrent encore r^stai^g)iQ, 
^f, pénétr^fent dans le l:>as§in dç la Taipise; l!année 
suivante , le roy^fffpe C^fîtral d^ Afer^ie pfissa so\^s 
leurs Ipi^ , et il pp dt^meura plus (^ans l'^gle terre 
gj^jç (ieuîc çouirera^i^etés , celle dçs roi? <^e WesJ^sex , 
afi inidf 4^ I? T^amise , et celje des nouveaux conqué- 
ff^nts , ap P9F^ de pe fleijve. J^e pays c^p Sussex fut 
témoin de plus d'une actioQ de la lutte acharnée et 
glorieuse qu'^-lfredle Gpnd» ejitre Je$ année^ 87 1 et 
W ' mlmP copire je? Scandipayes poly théjsfes ^ui 
mepaj^aiei^t la ciyi]i$a|.ion saxonne ^'pne entière 
e:;^tînc^on. l^^ des cliefs }es plu$ r^doi^tps des 
bommeç du pord 9 Ha^tiug , établit son repaire sur 
la c^^e de Susses e^ donna S^u i^pm à cette fopteresse. 
^l la fonàfi en 38$ , e^ Tabandonna Tan 894 pour 
passeç'd^ij§ }? Gauje, o^ f'^agçelait /|pit l'incpn^ 
sjtance sauvage de son caractère, soitresi>érance Je 
p}u3 pçlieç acq^i$|t|Qns. !pitbelstan, petit-fils d'Al- 
fred , yainqjjit à son J;ojjr lejs Danoi^ ; et les contrai- 
gnant à rieçevoir }e baptême , upit , le premier, vers 
l'an 934 , tout ce <jui ^orme auîourd'Jiui l'Angle- 
terre souç une seule domination. Mais, en 980, les 
Danois recommencèrent ce duel acharné , et rede- 
vinrent maitres des régions septentrionales. Le roi 
des Saxons, Ethelred ,' fut coiitraint d'implorer un 



asijp .'fppf^s 4j? Bjcl^ard, 4ttF 4^ Wgrfpapdie, àpnl i\ 
avai^ épo^^é la aoeuç. Rsfppelé ^n ipi5, i^ moupat 
Tannée suivante, et son fils p^^furel , jSdn^ppd < pôte 
de Fer: ? j[|} , élu poif r sofi s|iccp3s^}j>:, ^f épfpuy^ 
aux Danois de ppuyecii^x i:eyers. Ce fpt pepdapt cette 
iuftjç fécop^dp ^i» péfipéUçf , qui rçjpi}|ajt c^e^ ley 
S^x^ps toute;; le? forces qi;^ ^e patrjotisipe, la relf- 
gi,9H> h fiéspsppji; peuyep t fpurpir à ^ne pa^pn Ipqg- 
tepips oppriipép , qup portit d'4pp c^î>§»;? de bou^i^f 
le jçhampipp ppppWrp Godwip , ^^çfipé À s'einpaf çp 

dif premier rôle que les desp<çi^4^^^^ d'^ttielr.ç4 > 
élevas suf def tprr^ étrang^fef , débi^e^ de pprp^ ^t 
timides de tempér^ip^x^f; ^ Ij^js^a^^t ^cbapper 4p 

JP'ÎFS mm^' Qp4ffW ? ffPf^ ï» W^t 4'Edmun4, re- 
cpifput popf tant TafttffFftp de ^ppt . Je T)ipo4pr»p 
4u }!il^ord, qui s'/ç^Forçi^it à^ fendre upiforme ^uj^lp^ 
P^poi? et le? Sayops J>?j;end^nt d^ ?fégp 4® l^oWf?» 
et ) 'influence d<ç la civilisation , dont |^ (fadition, si 
pf n'es): la forpxç > 4pF.eppff TProaipp* Gpd?vip de- 
yipt, sou^ ce prfpce baj^fie et sévèri? i £fir) ou gou- 
yerppuy 4? f'^pciep rqyajaipie de \yestsçx. Cptt^ 

ipême 4igQifé^ flM!? 4»n? J^ ISPg^g^ ofl^ciel d^ cptfp 
épofipeJjçs):.a.tips^ra4uisaiepf par comef, appartint, 
dans Iç Q^^sç;^ , ef ^ou^ la jurf4ictioa supérieure de 
jGp4;i^ia) au second de ses flls , Harold , Iç ^érp? et 
Tpsppjir dp là poppjf ajion saxoppe , dopt , nfa^gr^ }^ 
piorlération tbépriqi^e de ](^nift, le jsort était ir^de 
daps ^uniop ^capd^ve. jQuapd n^çurifjt, en ^041 , 
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le dernier des fils du conquérant danois , Godwin et 
Harold levèrent l'étendard de l'indépendance ; et 
d<insle « wittenagemot » tenu à Ghillingbam, déci- 
dèrent l'élection d'Edward, dernier rejeton légitime 
de la dynastie nationale. Godwin mourut en 1053, 
avec des circonstances tragiques et mystérieuses, 
qui répondaient bien à plusieurs des actes d'une vie 
où la violence et l'astuce se mêlèrent à de hautes 
qualités. Le souvenir de Godwin est encore de nos 
jours lié au domaine princier de Goodwood, aujour- 
d'hui résidence du duc de Richmond et Lenox , ma- 
noir voisin de Ghichester et enrichi par les dé- 
pouilles de l'abbaye de Boxgrove. 

Harold, nouveau gouverneur des provinces méri- 
dionales , s'attacha principalement au Sussex par de 
fréquents séjours, et par le dévouement inébranlable 
que lui accordèrent les hommes de cette contrée. 
L'énergie avec laquelle il lutta contre les tendances 
d'Edward , son beau-frère , entièrement gouverné 
par les Normands qui l'avaient entouré durant son 
long exil , en fit le représentant le plus accrédité 
des sentiments de la nationalité sâxonne; cette affec- 
tion de la multitude le destinait, d'une manière irré- 
sistible , au trône près duquel la postérité d'Alfred 
le Grand achevait de se dessécher, sans action sur 
les affaires publiques , sans confiance dans Tavenir. 
Les événements qui précipitèrent la ca1;astrophe de 
Harold, et de toute la nation saxonne avec lui , se suc- 
cèdent avec une rapidité sinistre pendant les deux 
dernières années d'une vie , tranchée encore en sa 
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fleur. Le Toyage imprudent du comte en Normandie^ 
et le serment aussi funeste qu'illégitime qu'il fit , 
après être tombé dans le piège , entre les mains du 
duc Guillaume , appartiennent à Tannée 1065. Au 
commencement de 1066 » Edward mourut , en re- 
commandant au choix des cbefs du peuple, pour 
succéder à sa couronne, Harold, dont, effectivement, 
dès le lendemain, l'élection de ses pairs (et l'élection 
unanime)fit un roi. L'expédition de Tosti, frère putné 
de Harold, banni vers la fin du règne d'Edward , et 
confédéré avec le dernier des rois de mer norvégiens, 
remplit Tété de cette année dont Tautonme vit Guil- 
laume de Normandie entreprendre la conquête de 
l'Angleterre , et remporter la victoire qui lui trans- 
féra d'une manière irrévocable la possession de ce 
royaume. 

Les scènes décisives de ce drame formidable, 
eurent pour théâtre le comté de Sussex. EUles seront 
bientôt de notre part l'objet de quelques réflexions ; 
franchissons à présent cet espace, et jetons un coup 
d'œil sur ce que le Sussex devint après la eanquiU , 
laquelle, pour ces contrées méridionales, se trouvait 
accomplie dès que le couronnement de Guillaume 
par le ministère de l'arcbevéque d'York (au jour de 
Noël 1066), eut joint sur la tète de cet étranger à la 
réalité de la force l'apparence du droit alors le plus 
respecté dans le monde chrétien. Dans aucune por- 
tion de l'Angleterre la dépossession des Saxons ne 
s'exécuta d'une manière aussi absolue et aussi cruelle 
que dans le Sussex. Le voisinage immédiat de la 
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Nbtfflanaife; ^Ui rdîâiilt de bette fitovîiice M pfemlère 
ét^|)é deè avefatilrîèrfe pàssUtil IS iiiër ëii iiiiëte dé 
combats et de bùlid * là cïitàhètànce (|ile lëâ pirè- 
dliërs coups àt^iëiit étë pbrï^k ddiis ce bomté , àbili 
lèl HSbitaiiia a^dreht offert UHe ilgoiirëusg rësiô- 
feiicè; lâhaîHe ^îbléiité qbëGtifllâtiiilë afffecWlt^bllt 
U tJersorihe fet là liléiilbH-è &e Hàrôld, abhllëSufe- 
ië^ felâit te doiiiaiiié ^attièiilier et Id dëiiifeùi-fe favo- 
rite ; iàxxï coiifcburlit i ffendrë H loi gëriérdlë de là 
cancjUêtë ^M îttifilhdâfeie ià ijU'âllIeUtSi Le ttbîiibre 
des ûoiivèSUi lëigriedH ëûlrè leâqùelS se JJdrtàgëS 
cette grindfe ^rbife fût d'âUlëdr* ^ieu cbnSidëràBle. 
Rbgèr de Morilgbiîlër^ o^Uht; avèë le ebât^d H'A- 
rùiidél , iai plupdH deS mariBîW de U dlvislbÙ bcfci- 
dënUlé dd coihtë i \éi bai-ofaiiiës de Hàétiti'g^ et de 
Petworth absorbèrent la meilleure partie dëfe terrée 
dèreâl ël du hbtd. L'ë^lifeè de GbifcHëstël- gàrdà kes 
bièkls î \ék iiiaisbii& reli^leiisëè de Lfeweb, flë Batlle et 
de BbxgtbVè bbtihrerit une dbtiltiorf splëfadide 5 le 
tJHiiiat ^o'ssedàit tout ûii diôlricl dU Sbfeei; Démênife 
qiiè les dbiîiaîiièà Seciilîët's *, les §ëigneiiriës ëcblésids- 
ti^uës bbangêrenl dé faihlii. Dés tlërcs et dés inôinfes, 
venus d*bdtrëiner ; teûiplàcèrent les évêques et les 
abbes 'de racé à'axbhhe compris Ûails lia ^roébriptîôii 
gériéi-âlë de lëur iiom. Cepeïidaiit ^gbelrit , Ijui te- 
nait le siège de Selsea ^ fut éparghë d'abbtd à raisoii 
de là véiiérâlioii ^ue son austérité et son grand âge 
liii avaient attirée. Mais, ed 1Ô71 , ad tôncile dé 
Winchester, convoqué par Guillatimfe, et dominé 
par sa fôrhiidable présence , le vieillard fut déposé 



par les trois légats apostoliques ^ en même temps qub 
le primat Stigand, les éyéques de Lincoln et d'Ës- 
tanglie , et plusieurs autres prélats » dont le crime 
était Tattâchemeiit, d*ailleuré inoffensif, qu'ils pol*«> 
taient à leur iiation opprimée. Stigand s'enfuit ed 
Ecosse. Cependant 9 c'est par cb même nom que 
commence la liste des éré^ues de Ghicheater, ^ille 
où , pà^ la volonté des Normands; le siège fut trans- 
fère Taniiée qili précéda le concile de Winchester (1). 
Se pourrait-il que ce prélat v d'un caractère faible et 
d'une grande mobilité dans se^ résolutions , ainsi 
qtié l'iiidiqdent les faits oonhus de son existence « 
eut fidii par échanger le trôné primalial contre l'obs* 
curité et la séchrité relâtiTes d'un médiocte béné«- 
fice (2)? 

Au resté ; Guillaume et ses successeurs immé- 
diats ; où plutôt par leurs mains , le ^énie politique 
de la racé normande, constîtùèrett cii Angleterre 
Uiie puissante et durable oligarchie militaire que les 
ëvéheiiieilts ultérieurs àgrisliidi)*ent de lilâiiière à eti 
flaire la basis d'une aristocratie dont ; inalgrë ses dé- 
fauts notoires , TAnglëteirré â lieu d'être fièrb et Ife 
continent jaloux. N'âyafat jamÀid eu Ife pdttvoir , et 

(i) En 1070. , . , > , . 

(2) Quoi qu'il en soit de ce Stigand , il fut bientôt remplace sur son 
sVége par un clerc normand on ângeTlh , ai>pelé 6odefh>y , lequel ne 
prit JâDMto poaaeasloa et ne flt que piller Its blen^ de son église. En 
mourant^ toutefois j» il éprouva des remords { et dans sa tombe , ré- 
cemment ouverte, on la trouvé gravée sur une lame de plomb la for- 
mule d'une absolution qu'il avait sollicitée et obtenue de quelques-uns 
de ses confrMs* 
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de bonne heure ayant banni la pensée de 
brer le royaume , die a disposé, et dispose encore 
d'assez de force pour maintenir un ordre efficace à 
côté d'une féconde liberté. Elle forme des sujets 
loyaux etfiers, des citoyens graves et dévoués. L'an* 
teur de ces lignes, honoré par l'indulgence d^Augus- 
tin Thierry, lui a plus d'une fois entendu dire que 
si , dans un âge plus avancé , et après des réflexions 
plus mures, il avait entrepris la rédaction de son im- 
mortel ouvrage (1), la modification principale qu'il 
aurait apportée à la teneur de sa composition eût 
consisté à mettre en lumière les grandes et nobles 
conséquences de Tesprit d'organisation , de dassifi* 
cation et de liberté pondérée , introduit parles Nor- 
mands dans la vie politique de l'Angleterre. La corn* 
paraison entre les destinées de la Grande-Bretagne 
et celles de la France « où, d'abord, la grande féoda- 
lité démembra l'Etat ; où , plus tard, la seconde féo- 
dalité déchira le royaume par la lutte de factions 
aveugles ou égoïstes; où la noblesse enfin se laissa 
dépouiller par la couronne du pouvoir dont elle au- 
rait dû faire usage pour protéger la liberté pu- 
blique et garantir la sienne propre , celte compa- 
raison ne laisse aucun doute sur la justesse des vues 
de Tillustre historien. 

Les principaux événements de l'histoire politique 
du Sussex depuis 1071 jusqu'au commencement de 
la « grande rébellion » se rapportent aux vicissitudes 

(1) Histoire de la Conquête de l'Angleterre par les lIomiaBdfl» 
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des maisons qui possédèrent le comté d'Ârundel et 
Ja baronnie de Hastings, ainsi qu'aux destinées du 
siège de Chichester. Celui-ci était occupé par Ro- 
bert Sherbome lorsque Henry VIII sépara PÉglise 
d^Ângleterre de Tallégeance du souverain pontificat 
de Rome. Sherborne (qui siégea de 1507 à 1536) 
accepta sans résistance la réformation partielle dé- 
crétée par le parlement. Mais ce prélat, qui a\ait 
beaucoup fait pour conserver et mettre en ordre les 
trésors historiques de sa cathédrale , s'y était, de son 
vivant , préparé son tombeau ; toute la décoration 
de ce monument, et Teifigie même du prélat, couché 
sur Farche funéraire , avaient le caractère stricte- 
ment catholique de Tâge précédent; toutefois, le 
fondateur réussit à y faire déposer sa dépouille mor- 
telle; et, par une sorte de prodige, cette œuvre, 
Tune des plus accomplies que Tart de la renaissance 
ait produites en Angleterre, échappa, cent dix ans 
plus tard , aux violences des Puritains. 

Arundel passa des Montgomery, Tan 1118, dans 
la main du roi Henry Beauclerk, dont la veuve reçut 
en douaire ce fief magnifique , et le porta en dot à 
Guillaume d'Albeney(l) qu'elle épousa pendant la 
lutte entre Etienne deBlois etMathilde VEmperesse. 
Celle-ci fit une longue et belle défense dans le châ- 
teau d' Arundel. En 1243, Hugues , quatrième des- 
cendant en ligne directe de Guillaume d'Albeney , 
transmit, par héritage , au fils de sa sœur, Jean Fitz 

(1) Ou de AlbiDi. 
Octobre 185S. Tome iv 6 
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AU1I9 H ^igneurie domioaiite du 8u«s^k« Le der- 
nier rejeton de cette grande ligpéei £|(^iry Fitz 
Alan , comte d' Arundel , baron M^iltraTers « lord de 
Glunne et d'Oswaldestree, F un des plus magnifiques 
représentants de la chevalerie, dont Tesprit s'en 
allait finissant en Angleterre comme ailleurs , mou- 
rut dans un exil volontaire à Bruxelles, en 1579 , 
après avoir vu son gendre, héritier de ses titres et de 
ses biens , porter, en 1573 , sa tête sur Vécbafaud. 
C'était Thomas Howard, duc de Norfolk , chef du 
parti catholique dans la Grande-Bretagne ; il périt 
dans la vaine tentative de remettre en liberté la reine 
d'Ecosse et d'appuyer les prétentions de cette infor- 
tunée au trône d'Angleterre. Le comté d'Arundel 
n*en passa pas moins à Philippe, fils de Thomas, et 
de main en main, parvint, au xvii* siècle, à l'un des 
protecteurs les plus érudits, les plus zélés et les plus 
éclairés qu'aient rencontrés jamais Tart et la science» 
Le nom de Thomas Howard à^Afundel est demeuré 
uni aux marbres qui , déposés au musée d'Oxford , 
fournissent le fil le plus précieux pour se diriger 
dans le labyrinthe de la chronologie hellénique des 
premiers temps. Ce noble savant appartenait au 
parti des cavaliers de la première époque , doutées 
chefs réveillèrent dans l'imagination vive et le cœur 
altier de Paul de Gondy l'idéal de la grandeur an- 
tique (1). Le château d'Arundel tint longtemps 
contre les forces du parlement; il fallut pourtant se 

(1) Voir dans les mémoires du cardinal de ReU ce qu'il écrit sur 
James Graliam , «le marquis de Montrose.» 



repdre , le 6 JMYier 1644, à w YfiïUnx W^^r, 
qui fit un usage impitoyable de «a Tietoifip. Deux 
apa aprèç , le copite , dépouillé et proKPt » mq^rut, 
aixisi qu'il convenait au plu9 lettré de sa raae« 

la Padas , far beyond tba iM« 

La baronnie de Hastings n*avait pas une existence 
si considérable ; toutefois , ses honneurs ont fait la 
distinction principale de plusieurs maisons puis- 
santes; Tune d'elles , qui avait substitué à son ap- 
pellation patronymique le nom de son manoir ^ fut 
investie du comté d* Abergavenny, et de la garde des 
Marcbes méridionales de Galles ; le chef de cette fa- 
mille devint, en 1292, Tun des compétiteurs à la suc- 
cession de la couronne d*Êcosse(l) . Le i^om de Has- 
tings parait fréquemment dans les listes des grands 
barons qui se mesurèrent sur les champs de bataille, 
ou furent décapités à Tower Hill durant les guerres 
des deux Roses. Le château revint à la couronne, et, 
comme le reste du Sussex^ fut contraint, après avoir 
courageusement défendu la bannière <Je Charles P% 
à subir la loi du Parlement, représenté par sir Wil- 
liam Waller et par Algernon Sydney. Lorsqu^aprës 
la bataille de Worcester, le « roi des Ecossais » n^eut 
plus d'autre ressource que de regagner le continent , 
ce fut à Shoreham , alors village insignifiant de pé- 
cheurs sur une plage ignoi'ée, qu'il trouva le bateau 
sur lequel il se déroba nuitamment aux poursuites 

(1} C9moie aiiccédant aux jdrotti d'ida, fiUe da Pafl4 d'icqsat» 
comte de HuntlDgdoo. 
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acharnées de Gromwell. Le titre de Sossex , qui jus- 
qu'à la fin du règne d'Elizabeth (1) avait été con- 
féré successivement à plusieurs maisons de la pairie 
d'Angleterre, fut, depuis la restauration des Stuarts, 
tenu en réserve pour les seuls princes du sang royal. 
Une révolution pacifique, mais complète, s'est, 
depuis soixante années, opérée sur la côte de Sussex 
par le goût , graduellement devenu passionné , des 
habitants de Londres et de tout Tintérieur de la con- 
trée, pour jouir, durant quelques mois, chaque 
année , des bains de mer et surtout de Taspect de 
rOcéan. Les villages et les bourgades, jadis soli- 
taires , qui se succèdent depuis Rye jusqu'à la pres- 
qu'île de Selsey, ont été tranformés en collections 
de maisons les unes splendides, d'autres élégantes, 
toutes attrayantes par leur position et par le goût 
qui préside à leur décoration extérieure. Brigthelm- 
stone, dont le vieux nom saxon a été abrégé par la 
mode en celui de Brighton , est devenu grande ville \ 
Bognor,Worthing, LittleHampton, New-Shoreham, 
Bexhill, reçoivent chaque été des colonies oisives , 
mais paisibles; Saint-Leonards qui n'était, en 1820, 
qu'un hameau de pécheurs , rivalise maintenant de 
coûteuses magnificences avec Richmopd et Twic- 
kenham. Cette ville , aussi récente qu'aucune de 
celles d'Australie ou de « l'extrême occident» amé- 
ricain, présente , lelongd'ime esplanade artificielle, 

(1) Batcliffe, comte de Sussex , fut un des seigneurs de la cour 
d'Élixabeth qui eurent le plus de part à sa confiance , si ce ne fut à sa 
faveur. 
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une interminable rangée de maisons hautes, peintes 
en blanc, dontrarchiteoture, observée de près, ne 
satisfait certainement point la critique , mais dont 
l'efiet d'ensemble , surtout quand on les contemple 
de la mer, est véritablement éblouissant. D*espace 
en espace s'ouvrent 4^s places bordées de demeures 
plus simples, à balcons verts et à fenêtres en saillie; 
ces squares ont leurs tapis de gazon, leurs corbeilles 
de rosiers,' que des haies serrées de tamarins dé*- 
fendent du vent de mer. Ce quai , animé dansia belle 
saison par la meilleure compagnie d'Angleterre, 
aboutit aux falaises entre lesquelles se groupent les 
habitations pressées de Hastings. Nous avons un 
peu tardé 

Singvla dùm capti circam? ectamur amore , 

à pénétrer dans cette vieille ville pour aborder le su- 
jet spécial de cette étude ; mais désormais nous ne 
nous en écarterons plus. 

IIJ 

Nous avons vu que le 6otirg \1) de Hastings (2) doit 
son nom au roi de mer Scandinave qui l'occupa pen- 
dant neuf ans, vers la fin du ix* siècle La ville, dont 
la population a doublé depuis 1820, et dépasse au- 
jourd'hui seize mille âmes , occupe le fond d'un 
large ravin ouvert dans la direction du nord au sud, 

(1) Bwrough, Tille Joulmnt du privilège d'envoyer an on plusieurs 
députés au parlement. L» titre de City^ si prodigué en Amérique, 
n'appartient en Angleterre qu'aux seules Tilles éplscopales. 

(3) Dans les documents anglo-saxons : Haestingas» 
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entre le$ hautes falaises qui donnent an grand ca- 
ractère à cette portion du littoral. Ces falaises n'oc- 
cupent d'ailleurs qu'un espace médiocre; à Touest, 
la plage de PtTensey est plate et partout Tulnéra- 
ble (1) ; aii delà de Fairlight , ^ers Torient, le rivage 
s'abaisse également jusqu'au promontoire Terdoyant 
de Winchelsea. Le château de Hastings occupait la 
position la plus forte de la contrée ; les raines cou- 
ronnent la cime de «recueil occidental» (Westcliff); 
la ville est à leurs pieds ^ par delà l'ensemble pit- 
toresque de cabanes que les péi^éurs et les cchi- 
tracteurs de bateaux ont dressées sur les sables, un 
autre promontoire ferme rhorison. Ces rochers d'un 
brun noirâtre , veiné de gris, pendent sur la mer eb 
lambeaux énormes s toutes leurs anfractuosités sont 
bordées de crêtes brisées en mille façons; leurs 
^bases sont encombrées par un chaos de blocs où l'on 
puise incessamment des matériaux pour bâtir ; des 
récifs verdis par la mousse projettent leurs dents 
aiguës à travers le graver de la plage; pour les 
peintres de marine » ce canton est aussi classique 
que le sont pour les paysagistes le bois de la Haye 
et les vieilles futaies de Fontainebleau. La matière 
des rochers de Hastings est un grès friable (2) 4 les 
falaises d'Aux et du Tréport, sur le bord opposé de 

(1) Je doute que raddIUon des «tours à la Martello» aux aneiens 
noyeiM 4i d é fe as a rewle botneoup da aanrices^ ^os le rapport de 
la séeurU4, A ctll» plage que ees construetioiis chétiTes dél^wenl 
absolument* 

(3) Sandstone. 



DBS VOYAGES. 87 

la Manclie , bien que leur composition ^éolo^que 
soit différente , ont à peu près le même aspect. 

Le cbAteau, qui, durant le moyen Age, était, après 
celui de Douvres, la forteresse principale des Ctnçue 
Vori% , n'a laissé que des ruines peu considérables , 
où Ton ne retrouve même rien du style de Tarcbi- 
tecture normande. Les tours crénelées et les cour- 
tines dont quelques portions subsistent aujourd'hui 
sont de Tépoque de la guerre des deux Roses, et le 
dernier siège qu'elles aient souffert est celui que mi- 
rent devant elles , après la bataille de Tfaseby , les 
troupes du Long Parlement. De cet observatoire 
éleyé et dégagé la vue embrasse toute la côte de Sus- 
ses , dejpùis le cap altier de Beacby-Head jusqu'à la 
pointe effilée de Dungeness, entre Rye et Romney^ 
précisément en face d' Ambleteuse , où commença 
l'exil définitif des Stuarts. Vers l'intérieur des terres, 
le regard est arrêté, à peu de distance du rivage, par 
les Downs revêtus d'herbe p&le, entrecoupés de pe- 
tits vallons boisés, et chargés d'habitations nom- 
breuses , qui semblent aspirer l'air de la mer. 

La ville vieille de Hastings renferme trois églises, 
toutes trois d'une architecture lourde et massive des 
xiv* et XV* siècles ; leurs tours carrées et crénelées, 
que l'âge a noircies, dominent des rues étroites, mais 
gaies, formées par des habitations où l'on entrevoit 
toutes les Inecl^erches de la simplicité élégante : stm- 
plic€$. muiiditUê. L^action continuelle du vent de 
mer prive la plage de la parure des arbres à haute 
tige^ mais partout où les rochisTS entr'ottverts offrent 
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quelque abri, on a planté des sureaux» des houx, des 
lauriers , des touSes d'aucuba et de mahonia , des 
cistes et d'autres arbustes originaires de chaudes 
contrées ; Texposition au midi et la tiédeur des hi^ 
vers du Sussex leur conviennent. Plus haut, vers 
le sommet du ravin , à l'entrée du plateau qui mène 
au champ de bataille, on a multiplié les plantations 
de noyers, de hêtres et de chênes; ces arbres se 
montrent d'abord rabaissés dans leur stature et 
courbés dans la direction du vent d'ouest qui balaj^ 
habituellement la plage. Celle-ci manque, nous l'a- 
vons vu 9 du grand attrait d'une puissante végéta- 
tion; mais le voyageur trouve une compensation 
dans la magnificence des vues de mer^ l'œilplane 
en toute liberté sur l'ample canal (1); des cen- 
taines de voiles blanches en parsèment à toute heure 
les ondulations azurées ou glauques, depuis la ligne 
étincelante de Thorizon jusqu'à la frange d'écume 
du rivage; les bateaux à vapeur, promienant dans 
toutes les directions leur pavillon de fumée, laissent 
après eux des sillons d^un vert sombre, glacé d'ar- 
gent, et contrastent avec la coupe légère, la voilure 
ample et brillante des yachts qui , rapides comme la 
pensée , effleurent la crête des vagues , glissant vers 
le rendez-vous avec la docilité et l'adresse de cour- 
siers bien dressés. 

Le lieu le plus intéressant de cette plage est à 
mon gré la chapelle que les pécheurs viennent de 

(1) The Channét, c'e^t , en anglais, la désignation da bras de mer 
que nous appelons « la Manche. » 
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construire entre les récifs ; c^est là qu^avant d'entre^ 
prendre une excursion lointaine , ils prient pour la 
dernière fois avec leurs familles ; cette humble con- 
struction rappelle, avec des traits plus doux et en 
réveillant des idées plus consolantes, la « Tour des 
Sanglots» du port d'Amsterdam. Le courage calme 
et le dévouement stoïque des hommes de mer ont 
fait jusqu'à présent la vivante et inexpugnable dé- 
fense de leur tle. Ils ne prennent aucune part à l'ac- 
tion compliquée des pouvoirs dont la balance main- 
tient la constitution ; mais au premier appel de la 
patrie ou de l'humanité , ils courent : 

A des morts, il est vrsi, glorieuses et belles, 
Mais sûres, cependant, et qaelqnefois cruelles. 

11 y a dans l'église du petit village de Broadwater, 
non loin des frivoles magnificences de Brighton, un 
monument qui parle au coeur et entre dans la mé- 
moire mieux que bien des bronzes de Westminster 
et des marbres de Saint-Paul. C'est une tablette qui 
consacre les noms de treize matelots, lesquels, il y 
a peu d'années, se mirent en mer pour sauver l'équi- 
page du Lalla Rookh, navire de la Compagnie des In- 
des orientales , en perdition devant Worthing. Après 
des efforts inouïs , ces marins joignirent les naufra- 
gés, mais ce fut pour partager leur sort* Tous pé- 
rirent; douze d'entre eux étaient mariés, et laissaient 
ensemble trente et un enfants en bas &ge ; le treizième 
soutenait ses vieux parents. «Le Seigneurs , dit l'in- 
scription , « a remué le cœur de ses fidèles d'une 
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» maniëris si efficace qu^uûe souscription, ouverte au 
» profit èe ces familles , les a mises à Tabri du ke- 
» soin. » L'action constante d'une religion si éclairée 
et si mâle sur des caractères simples, patriotic[ues et 
droits , est le véritable Palladium de la nation bri- 
tannique. 

La plage de Pevensey vit un spectacle bien difie- 
rent quand , après avoir été retenue par les vents 
contraires, pendant un mois au mouillage de laDive, 
et ensuite pendant plusieurs semaines au bavre de 
Saint-Yalery sur Somme, la flotte normande , cbar- 
gée de soixante mille combattants , vint atterrir à 
cette côte sans défense. C'était le 28 septembre 1066. 

Cette invasion était depuis longtemps prévue et 
positivement annoncée. Harold qui , de tous les sen- 
timents de la royauté , ne s*était cotnplétement iden- 
tifié qu'un seul , et qui se considérait comme voué , 
jusqu'à la mort , à la garde du pays (1), Harold avait 
passé tout Tété en armes près des lieux de débar- 
quement menacés par son adversaire ; mais le retard 
de l'expédition commençait à faire croire qu'elle se- 
rait remise au printemps suivant; et des dangers 
plus pressants encore appelaient vers le nord le bbef 
de la nation saxonne. Effectivement, le roi norwé- 
gien Harold était entré dans THumber, avec une ar- 
mée nombreuse ; et le rebelle Tosti s'eflorçait de sou- 
lever en sa faveur la Northumbrie , dont il avait eu 
quelque temps le gouvernement. Â ces ennemis, 

(1) « Par foy, dit Hérault Je ne détruiray pas le pays que J'ai t ga^ 
der. » Chroniques de Normandie, ap. Thierry, 1. 1, p. 261. 
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étrangère et domestiques , Harold ne pou'vait oppo- 
ser avec une sécurité parfaite que les milices du sud, 
qui formaient sa maison militaire , et qui cliéris- 
saiènt en lui la mémoire de Godwin. Il crut pouvoir 
courir veri York, y livrer bataille, faire lever le siège 
de cette capitale , et revenir vers le sud à marches 
forcées ) à temps pour prévenir le débarquement de 
Guillaume; dans ce calcul d'une imprudence héroï- 
que, Harold ne se trompa que de peu de jours. H 
atteignit York le 24 septembre, etdès le lendemain, 
suivant sa promesse , il avait « donné sept pieds de 
terre anglaise» au géant nonvégien; Tosti gisait à 
cAté de son allié ; les Scandinaves remontaient sur 
leurs navires • et la guerre du nord se trouvait finie. 
Mais Guillaume et avec lui c le peuple de Norman- 
die » (1) allaient prendre de la terre d'Angleterre 
une possession qu'aucun efiort ne put leur arracher. 
L'escadre saxonne qui , trop faible pour disputer le 
passage, devait du moins éclairer Harold sur tous 
les mouvements de l'ennemi , après une longue et 
infructueuse croisière , venait « faute de vivres , de 
rentrer dans ses ports. Guillaume mit, sans oppo- 
sition , à terre toutes ses troupes , ses machines de 
guerre , ses approvisionnements. Il prit sa route vers 
Hastiogs, établit son camp sous le château, et fit 
dév^ter toute la contrée voisine ; les détachements 
de sa cavalerie battaient au loin la campagne , ôtant 
aux assiégés tout espoir de secours prochain ; ceux- 

(1) The JPhlc of iVomUkndCé, écrit l'auteur de la plus andenae 
des chroniques métriques sur cet évéoement. 
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ci capitulèrent bientôt ; et cette clef de T Angleterre 
fut remise par Guillaume à la garde d'Onfroy du 
Tilleul. 

« Harold était à York , blessé , et se reposant de 
ses fatigues , quand il apprit le débarquement des 
^Normands sur la côte de Susses. Il se mit en marche 
aussitôt vers le sud ayec son armée i^ictorieuse , pu- 
bliant sur son passage Tordre à tous les chefs des 
provinces de faire armer leurs combattants et de' les 

conduire à Londres Harold, trop impatient, 

n'attendit pas les quatre jours dont il aurait eu be- 
soin pour se voir entouré de cent mille hommes 

et se mit en marche vers Hastings avec des forces 
quatre fois moindres que celles du duc de Norman- 
die Prévenu dans son dessein d'assaillir l'en- 
nemi à Timproviste, le Saxon fit halte à la distance 
de sept milles du camp des Normands ; et là , chan- 
geant ,tout à coup de tactique , se retrancha , pour 
les attendre , derrière des fossés et des palissa- 
des (1). » Guillaume se porta sur-le-champ au-de- 
vant de son antagoniste. Nous allons le suivre dans 
cette courte marche , et jeter un coup d*œil sur le 
théâtre où l'action décisive allait se livrer. 

La distance entre le château de Hastings et le 
champ de bataille auquel cette ville a donné son nom 
peut se franchir en moins de deux heures. On tra- 

(1) Histoire de la Conquête de TÂngleterre par les Normands, 1. 1, 
pp. 350 et 260. Nous ferons d'autres emprunts à cet ouvrage classi- 
que, auquel nous aimons à beaucoup devoir, et hautement recon- 
naître nos obligations. 
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verse une succession de collines à pentes douces , 
séparées par d^étroits vallons. C'était, au xi' siècle, 
une portion de la grande forêt d*Andredes Geaster. 
Il reste encore aujourd'hui , dans le voisinage im- 
médiat de Tabbaye , dix-sept cents acres de hautes 
futaies et de taillis ; et si Ton en croyait les traditions 
locales , le site de la bataille aurait , avapt cet événe- 
ment, porté le nom de Sain t- William fti (Ae Waoâi; 
la dernière désignation est juste; Tautre n'a point de 
vraisemblance , car le nom de William, bien que 
d'origine purement germanique , n'avait été intro- 
duit dans la Bretagne ni par les Saxons ni par les 
Danois, et n'y devint d'un usage familier que depuis 
la conquête du pays par les Normands. Les docu- 
ments contemporains de cette catastrophe désignent 
le lieu de la bataille sous le nom de Catnpus Senlac. 
C'était un défrichement d'une étendue considérable, 
au milieu des bois qui fournirent aux Saxons les 
matériaux de leurs abatis et de leurs palissades, 
a Les lignes des Saxons occupaient une longue chaîne 
de collines fortifiées par un rempart de pieux et de 
claies (1). » Les sommets de cette rangée , parallèle 
au rivage , ont la vue de la mer. En face et au midi 
surgissent d'autres coteaux qui dominent un espace 
encore plus considérable de pays; Tarmée des Nor- 
mands s'en saisit le 12 octobre , et y demeura 
campée pendant les négociations poursuivies sans 
succès, durant toute une journée, entre les deux 

(1) Histoira de la Conquête, tihi «wp., P« M3* 1 
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adversaires. Au sein du vallon , alors couvert de 
bruyères , qui sépare les deux chaînes des collines , 
se trouve une éminence à tête arrondie, semblable à 
ces monticules artificiels (1) sur lesquels les chefs 
des légions romaines faisaient asseoir leurs tentes; 
ce fut là que Harold planta sa bannière , à une por- 
tée de trait de l'ennemi. 

Les ^^ux antagonistes ne s'étaient pas rencontrés 
depuis le jour néfaste où , dans le château de Bayeux, 
Harold , la main tendue sur le coffre qui renfermait, 
à son insu , un « amas énorme de reliques» , avait juré 
d'exécuter, selon son pouvoir, ses conventions avec 
le duc , conventions doQt raccomplissetnent aurait 
livré à Guillaume , sans coup férir, tout l'héritage 
d'Edward. Le souvenir de cette scène où l'astuce sa* 
crilége du j^ormand, la simplicité irréfléchie du 
Saxon , les opinions ardentes autant qu'aveugles de 
l'époque, se peignent en traits grossiers mais expres- 
sifs , n'avait pas cessé de tourmenter la conscience 
de Harold, et frappait son imagination sans ébran- 
ler son courage. Ses propres soldats , et jusqu'à ses 
frères , fsn tiraient un mauvais augure , et ces der^ 
nier$ supplièrent vainement le roi de leur laisser 
soutenir le dbpc, tandis que lui-même irait vers 
Londres pour réunir les renforts qu'il attendait. Ce 
fut sous de tels auspices que se leva la jpurnée du 
14 octobre , la dernière du peuple anglorsaxon. « Le 
dm: montait un cheval d'Ëspaçne qu'un Normand 

(1) Prstorium. 
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lui avait amené au re|;our d'un pèlerinage à Saint- 
Jacques en Galice. Il tenait suspendues à son col 
les plus révérées d'entre les reliques sur lesquelles 
Harold avait juré.... « Penses^ à 6ten comtallre, dit-il 
à ses compagnons , et mettez tout à mort ; car si nous 
les vainquons, nous serons tous riches (1).» Ter- 
ribles et simples paroles, qui depuis ont retenti , par 
la bouche de capitaines anglais , sur bien des champs 
de bataille , en Europe et en Asie. 

Mais je doute qu'à Crécj m^me ou bien à la jour- 
née d'Azincourt , les Anglo-Normands aient déployé 
plus de courage et mérité plus de louanges que les 
Anglo-Saxons ne firent au combat de Hastings. On 
était au dix-neuvième jour après la victoire d'York ; 
Harold n'avait autour de lui que ce que , dans le 
langage moderne de la guerre , on appelle des têtes 
de colonne ; c'étaient des gens de cœur et résolus à 
ne point survivre à la cause de leur pays. Assaillis 
par des forces quatre fois supérieures, ils se firent 
tuer presque jusqu'au dernier; les Normands, deux 
fois repoussés à l'attaque des retranchements , lais- 
sèrent six mille morts sur ce champ de carnage. On 
a des relations diverses de la journée de Hastings , 
couvres , les unes de clercs normands » angevins et 
poitevins, les autres d'hommes d'armes qui avaient 
pris eux-mêmes part au combat. Ces dernières, mo- 
difiées dans l'âge suivant, quant au langage , mais 
non quant aux faits et au ifiôuvemènt général de la 

(1) Thierry^ «M Jup.,pp. 26&, 2S5. 
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composition , nous sont parvenues dans les chroni- 
ques rimées de Geoffroy Gaimar, de Benoit de Sainte- 
Maure , et Wace. L'un et l'autre parlent avec admi- 
ration de la valeur désespérée des Saxons et de 
leurs chefs. La victoire fut longtemps douteuse, 
disent-ils : 

£d ceUe ovraigne ainère et fière 
Orent Engleis en tea manière 

Avantage 

Engleis corent à Normani sore ; 
Fièrent, dèrompent iesà fids; 
Ici sorst dolor e esmais. • . . 

Mais H Dux aveit veirement 
Plasors barons e meillor gent. 

Héraut vit Wiilame venir 

Son frère Gaert à $ei a trait : 
Mix se sunt juste l'estandart. 

Héraut à Testandart esteit, 
A son poer se desfendeit , 
Maiz malt esteit de Foil grèves, 
Por ço k'il ii esteit crevés. 

Guert vit Engleis amcnoisier, 
Vit k*il n*i ont nul recovier , 
Vit son lignage décbaeir ; 
De sei garir n'ont nui espeir. 

* • * 

A tant puinst li dus, si Tateint , 
Par grant air avant l*empeint. 



• 
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L*eftUndart ant à terre mis, 
£ li reis Héraut unt occis 
E li meillor de ses unis. 

Au nombre de ces héros , 

DeTota morti pectora liber», 
en tète de ces martyrs de la liberté nationale, étaient 
les deux jeunes frères de Harold : Gurth ( le Gilert 
des Chroniques métriques) et LéofWin (1). Le ca- 
davre de Harold , dépouillé par les Normands, qui 
les premiers avaient forcé Tenceinte des palissades, 
demeura confondu dans la foule des morts, jusqu^à 
ce que vaincu par les prières (et la chronique ajoute 
par les dons) des religieux de.Waltham (2), fonda- 
tion toute récente du malheureux roi , Guillaume 
permit de rechercher son corps et de le rendre à sa 
mère (3). Deux moines, Osgod et Ailrik, députés 
par l'abbé , allèrent à l'amas des corps dépouillés , 
les examinèrent avec soin l'un après l'autre sans 
distinguer celui qu'ils cherchaient, tant ses blessures 
l'avaient défiguré (4) . « Enfin , ils appelèrent une 
femme que le roi avait aimée avant de parvenir au 
gouvernement; elle se nommait E^ith, et on la sur- 

(1) EdmuDd et Godwin , les âevz fils du roi , nMialeot point à la 
Jouriiée de Hastings; suirant toute apparence, lit le trouvaient alors 
dans l'ouest, occupés ft presser l'arrivée des renforts. Us se réfugièrent 
en Iriaode. De toute la maison de Gedwtai , Il ne restait que le plus 
Jeune de ses fils, Ulfnoth , retenu coame eiage en Nonnandie. 

(2) Dans le comté d'EaMx, sous riavocation de la Balnie-Ooii. 
/S) Glililia« Teufe de Godwin ; elle se. retira ensuite dans la Tllie 

d'Eieter. 
(A) Thierry, «M sup., p. 269. 
Oelobrê IS5S. TOMi IV. 7 
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nommait Swanneshal^s ^ «ce <jiii yeut dire Col de 
cygne , » dit ingénumcAt le religieux contempo- 
rain ; celle-ci découvrit ni fil recoiuialtra aux moines 
les restes mutilés de Harold. 

Il existe, dans le nord de TAngleterpe , sur la sé- 
pulture de ce niaUieurtux |Hriiioe, une légende sin- 
gi^Uèvc^ ,, fana y^l^ur bistorique ( puisque l'on sail 
qufi les Te%\p^ de Harold fureni inhuaioa dans Té- 
g|i«e4e Walih{|m)i vp^iè qui sert à rendre lensible 
rimp^«a4i9tt pvofoAda yt Ivgubi^ produite à Vaxtré** 
mit^ Qppp^é^ di) payi » par la caUstvopb^ â« Hatr 
tiqgs, Pa mootrfi dmi v^d df ^ fisfn latéralea d« 
TégUs^ jadia abbatiale , maiptwi Qt catb4dfale do 
Cb^stçr , ui^ iifiroopbagç de pieri^ Qirné da PvrieuK 
ém^R:f , ef doo^ 1^ styU iD4ique la fi» du xiu^ aiéfik. 
On dit ^Vt^ 1^ U^u^ qui^ Iiarol4 1 écbapp^ «Qi&i ua 
dégH^aepen^ avt maai^Mc^c de la gra|i49 JQurpéf , vint 
acbevçx §a vie, eu pépiten<; mi|e| ^t saus i^um, fou» 
le§ çlQ|t;re^ 4^, Çb^st^f i sa^ia quQ sop rang» ré¥élé 
^pr^ ;>a mort, lu^ valut pett^ ^épuUui'*^^ diatia-r 
guép (l)t sur lî^qwpll^ pqiirtant on ^'aurait wé gra- 
ver aucuue épitapbe, Df} sfimblablf» fictioiiA ont eu 
cours 4?^s l^ péninsijile bi^papiqu^, au sujet di| 

dernier asile de Roderiç , « avec qui se perdit TEs- 
pagne. » L'une et l'autre légende offre cette grai^- 

(1) Uos autrtt ooiOaetufe qu^ n*«st pu dtvMUage conelHtblê sfee la 
réalité, «psigM c»U« sépuUart Ms msIm dt Psnpertur Hinry IV, 
mort soHi Is CirdQta da rasonmoaiettioa} malt e*aat à Spife, daos 
la.diiiNUa 4q saints Afra » qtia Isa tiaeaicQta du malbaHMus monarque 
ont enfln trouvé un -lieu de repos. 
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deur triste dont les souvenirs du moy^n âge s'accom- 
modent si bien. La victoire de Hastings avait, d*un 
seul coup , transformé le ya$sal du roi de France en 
un roi indépendant , le plus absolu peut-être , et 
certainement le plus opulent qu*il y eût alors dans 
tout l'occident de TEurope. La reconnaissance de 
Guillaume s'exprima d'une manière proportionnée 
aux ressources presque illimitées qu'il venait d'ac- 
quérir, et conforme à l'esprit de son époque. Il fit 
vœu de bâtir sur le cbaqip mépie du combat un mo- 
nastère en l'honneur de saint Martin, le patron des 
guerriers de la Gaule chrétienne. Mais la conquête 
n'était que commencée , et cinq longues années de- 
vaient s'écouler avant que la nation anglaise eût 
courbé la tête sous le joug* Guillaume, distrait par 
d'autres soucis, ne put, avant la vingt et unième 
anuée de son règne , dresser l'acte de fondation du 
monastère de la bataille. L'original de cette charte 
subsiste au Trésor des archives : elle est datée de 
l'an du Spigneur 1087. 

« Moi , Guillaume , par la grâce de Dieu, roi des 
Anglais, fais savoir à.... tous mes fidèles, fran- 
pa/s(l) et anglais, qu'étant arriyé en Angleterre, 
dans le district de Hastings , et conduisant mon ar- 
mée contre mes ennemis , ceux-là qui s'efibrçaient 
injustement de m'ôter le royaume d'Angleterre; à 
l'instant du combat, déjà tout armé, en présence de 

(1) Francis et Anglla. Les Normands, compagnons deGulHatine, 
se considéraient purement comme Français , et ieurs nouTcanx sujets 
ne les appelaient jamais autrement : Francigonœ , Franei, 
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mes barons et de mes hommes d'armes, avecTassen- 
liment de tous, pour fortifier leurs cœurs, j'ai fait 
vœu de construire une église en Thonneur de Dieu, 
pour le salut commun , si , par la grâce de Dieu, nous 
pouvions remporter la victoire. Et l'ayant obtenue, 
accomplissant maintenant mon vœu, en Thonneur 
(le la sainte Trinité çt du bienheureux Martin, con- 
fesseur du Christ, j'ai fait construire une église pour 
le salut de mon âme , et de Tâme de mon prédiees^ 
cesseur le Roi Edward, et de mon épouse la Reine 
Mathilde, et de mes successeurs dans le royaume, et 
pour le salut de tous ceux par le labeur et Taide des- 
quels j'ai obtenu le royaume, et de ceux-là, surtout, 
qui sont tombés dans cette bataille. Et comme l'é- 
glise a été construite sur le lieu même où Dieu m*a 
donné la victoire dans la bataille , en mémoire de 
cette victoire , j'ai voulu que ce lieu fût appelé Ba- 
taille (1),..., J'accorde à cette église exemption 

entière du pouvoir des évéques et de tout ordinaire, 
avec tous les privilèges dont jouit l'église du Christ 
de Cantorbury (2). » 

Suit l'indication des terres et des autres revenus 
concédés par le fondateur à sa création favorite. 
C'est d'abord, et avec exemption de toute redevance, 
«une lieue de terre tout à l'enlour (3) ; ensuite la châ- 
tellenie de Wis , en pleine possession, telle que Roi, 

(1) jBtfUtim appellari Tolui. 

(2) C'est le monastère alors attaché à Tégllie primatialc de Cantor- 
béry. 

(3) Lengam circumqiiaquc adjacentem. 
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je puis la donner ; » puis les droits à percevoir sur la 
plage adjacente , sans en excepter celui de bris et 
naufrage (1), cinq autres manoirs, leurs garennes, 
et les revenus de trois églises , dont une dans Exeter, 
avec leurs dtmeset tous leurs droits. Enfin, comme 
à cette époque Textravagance dans la dotation des 
maisons religieuses était la mesure de la piété, 
Guillaume exhorta ses fidèles à faire part de leurs 
biens à l'abbaye nouvellement fondée. La charte 
porte les croix , tracées avec beaucoup de diversité , 
de Guillaume lui-même , du primat d'Angleterre , 
Lanfranc, de Thomas archevêque d'York (2), des 
évéques de Londres , Winchester, Exe ter et Roches- 
ter, du comte de Ghester, de Roger Montgomery, 
comte d'Arundel , de Guillaume comte de la War, 
de Guillaume Fitz Osberne , de Guillaume de Bray , 
et de Bernard de Neufmarché. 

Des moines de Marmoustier lez Tours, Tune des 
plus célèbres abbayes de la Gaule , vinrent, sous la 
conduite d*un prieur appelé Blanchard, prendre 
possession du sol encore tellement imprégné de car- 
nage que , suivant une croyance populaire , d'une 
effrayante naïveté, <c après chaque pluie, cette terre 
transpirait un sang véritable et comme récent (3). » 
Gausbert, d'origine française comme son prédéces- 
seur et tous ses moines, gouvernait l'abbaye quand 

(1) Cam omnl WtTêt, 

(S) L'un des cbapelaios du roi , Irrégulier comme fils de prêtre , 
mais substitué par Guillaume au saxon Eidred , celui-là même qui lui 
avait donné l*onetioo royale. 

(3) Guillaume de Neubrige , ap. Thierry, tome I, p. S70. 
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la dédicabe de Téglise, vainement pressée par le 
conquérant, eut lieu enfin, Tan 1094, en présence 
de Guillaume )e Roux. Les travaux avaient duré 
vingt- quatre annéed entières ; Ift portion princi- 
pale des pierres employées donë bes amples édifices 
vehait des carrières de GaeH. Guillaume le Roux 
accrut bieaUtoup la Hchesse de Fabbaye en lui cé«- 
dant Un& pairtië des terres dont il venait de dépouil- 
\ti^ les Odlois dans la principauté de Powis et le 
comté noUvellemetlt créé de Pembroke. Une foute 
de chevaliers, î^UiVant l'impulsion de leur temps ek 
Te^temple Ah leurë màttrëâ ^ renoncèrent en faveur 
de fceé ireligieux à quelque portion du profit que leur 
atàit âppbtté là fconqiiéte. Toutefois , le* iUtèiitionB 
spleridides du fils de Robert ne furent remplie^ 
qu'imparfsiitement. Au lieu de cent soixante» nioiheè 
qu'il déclarait vouloir réunit soûs lès cloîtres de hk 
Bataillé, il n'y eii ^ut jâthais plus de Soixante ^ et 
vers le commencement dû xVi* siècle , ce nombrê-là 
nièmè sfe trouvait réduit à moitié. L'abbaye de la Ba- 
taillé ti^en demeura pàfe moins Vex^voto monumental 
dé là conquête i l'emblème fastueux de la domî^ 
iiàtioii ^é^uisë par les Normands français sui* les 
SaxbiiSi diiis l'Eglise iloil moins qué dans rÉtal. 
Oii f dépbSâ solehnellemëht le rAfc des Bannérets 
qui avaient afesîsté Guillaume au combat décisif de 
Hastings, catalogue dont l'original a péri i mais dont 
les topies fort ancieimfeà sont au nombre de» docu- 
ments les plus authentiques , et malgré leur séche- 
resse, les plus instructifs de la cohqUéte^ 
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L'abbé de Saint-Martin de la Bataille était crosse 
et tnitré ; de même que les prélats des autres grande 
monastères de Tordre bénédictin , il avait séance aut 
tonciles nationaux et aux synodes de la province 
de Cantferbùry. Les successeurs dfe Gausbert furent 
magnîfi(Jues en constructions, prodigues dans leuif 
hospitalité princière, et toujours en lutte avec Ifefe 
priiiiats, les évêiJueS dte Rochestctct surtout ceux de 
Chichester, parce quMlsprélehdaienl ébndre k leurs 
domaines, situés en tous lieux, Texemption dejùris- 
diction de rordinaîré, laquelle n*étaît point dou- 
tëtisté poiir Pabbayë elle^-hiéme et sa banlieue. Le 
sceau de l'abbaye était sur fcité rouge, le tontrc*sceI 
é\xt tire blatiche. Le premier portait le dessin de 
Téglisc cndose dans line enceinte fortifiée; pour lé- 
gende : Si^Ktim toi^MlHsSttMtiMûftihi de Biiîù. Ad 
coûtre-^cel , Teffigie de Vabbé en vêtements pontifi- 
caux , mitt^ en tête, crosse en main; à sa droite, Vé*' 
fcusson d'Angleterre* î^ sa gahche ^ le blasbil de l'âb* 
baye, Savoir \ « de gueule, à la croik d'br, cantonnée, 
aux ptemier et^UtttHème quartiers^ d^une eburonné 
royale; d'br aux dteutièkhe et tiroisième; d'une ëpéé 
pbiét en {>àl, la pbigâée d'or et la lame d'Argent. i^ 
Pour légende : Sigillum N. Diri ^îîû AfibàUê et Èéllf>i 
Tiinbre : la lèttt<ê X trâyè^éé d'to tr^it^ hioilo* 
gramriie abrégé de 3tPI£T0S. 

L'éclat de cette fotidation et Topillent^e de §es ab^ 
bés n'éprouvèrent aucune diminution pendant la 
succession des révolutions et des guerres civiles qui 
marquent, dans l'histoire d'Angleterre, les quatre 
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siècles intermédiaires entre FaYénement de Guil- 
laume le Roux et Tusurpation de Henry YII ; mais 
sous le successeur de Thabile et avide Tudor, Torage 
qui s^amassait sur VÉglise d* Angleterre depuis les 
prédications de Wycliffe, et qui grondait sur le 
continent depuis les audacieux débuts du liioine de 
Wittemberg (1), Torage éclata soudainement. avec 
une violence irrésistible. En 1537, Henry YIII signa 
l'acte de suppression de « la maison religieuse dite 
» de Saint-Martin de la Bataille , devenue désor- 
» mais inutile au service de Dieu, et contraire au 
» bien de TÉtat. » John Hammond , dernier abbé, 
résigna sa charge sans contestation, sans plainte os- 
tensible \ réglise , les domaines , et le peu qu'en se 
dispersant (plusieurs d'entre eux s'étaient enfuis en 
Flandre et en Normandie) les moines avaient laissé 
dans le trésor du couvent, furent remis, en 1538, 
aux commissaires de la couronne. Hammond acheva 
ses jours dans l'obscurité d'un bénéfice médiocre; 
et sir Anthony Browne, l'un des hommes sans scru- 
pule que Henry YH! avait employés avec succès 
dans ces transactions violentes , eut en récompense 
de tels services l'abbaye avec les terres qui en dé- 
pendaient immédiatement. 

Ce nouveau maître ne se conduisit guère mieux 
dans le domaine qui lui était abandonné que d'au- 
tres favoris de la fortune n'ont fait de nos jours dans 

(i) jyngœdia ista Lutherana^ écrivait en gémissant ErasiDe,pré- 
décfessear^ sans le footoir et sans le savoir, de oette réforme, dont les 
epQliâqwoces empoisonnèrent ses derniers Jours. 
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les dotations que Tépée taillait à leur profit au 
milieu des riches possessions du clergé en AUe- 
magne^ en Pologne et en Italie. Sir Anthony Browne 
fit abattre Téglise, la moitié des cloîtres , et la ma- 
gnifique salle des Banquets (1) où, plus d*une fois, 
monarques, primats, hauts barons, avaient reçu 
l'hospitalité généreuse des prélats de Tabbaye. Le 
réfectoire et les constructions adj acentes furent aban- 
donnés à une ruine progressive, tandis que le sei- 
gneur du manoir, peu satisfait pour sa résidence du 
pavillon abbatial, commençait un nouvel édifice « 
dans le style que TAngleterre imite avec prédilec- 
tion , en lui donnant le nom à'Elizabelh (2) , et qui , 
chez nous, porte celui des Valaiê ou àelsi Renaiisance 
italienne. Dans ces changements brusques et au mi- 
lieu de ces profanations, Toriginal du Râle de Rattle 
AMpey périt, et Ton perdit également Tépée que Guil- 
laume , dans un accès de reconnaissance sacrilège , 
détachant de son côté, toute trempée du sang des 
Saxons morts pour la défense de leur pays, avait 
consacrée sur l'autel de l'Agneau de paix : 

AXkst xavzoL Ttt»v 6icip ii\»âç' fiXXcp {uXi^oet. 

III. 

Elssayons maintenant de caractériser , dans une 
revue rapide , l'aspect actuel de l'abbaye et du reste 
du champ de bataille ; le village de Battle, qui cou- 

(l).BanqttetiDg Honse. 
(3) Ellxabetban Style. 
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vrc une partie de son emplacement, doit nous arrê- 
ter d'abord quelcjues instants. Fondé à l'ombre du 
monastère , et soumis à là jurisdiction Seigneuriale 
des abbés , ce village n'eut jaihais d'autre nom que 
celui du combat mêitie qui avait attaché a ce sitfe 
ufaé redoutable célébrité ; on l'appela dans l'angld- 
français de la première époque (î) Battait , puis Bat- 
tit , et enfin Battlêy forme usitée de nos jours. H 
renferme actuellemient plusieurs babitations élé- 
gantes qui , de lolti et modestement , font cortégfe 
au malioîr. L'église paroissiale , fbndée en 11 07, par 
l'abbé Ralph , et reconstruite en grande partie dans 
le cours du xiv* siècle, est un objet de véritable inté- 
têl. Là loUr câttipanaitë, de formé carrée, elleS bas 
côtés soht courotitiés de créneaux ; le cliœuf appar- 
tient à la structure primitive, romane oU i)yzantine 
(le style saxon, oU êattij Mtman de la nomenclature 
anglaise ) , tahdis que la nef et le trahssept sont du 
style ogival , rayùnfiant on perpendiculdire ^ selon là 
variété de^ expi^esslons Synonymes dsitéefe datis là 
Grande-Bretagne fet sur le contînerlt. Elle renfermé 
plusieurs ï^laques tUihûlHlre» en htoikté gravé : celle 
qui couvre la sépulture de sir John Lowe, chevalier 
trépassé Tan 1245 , est d'une singulière beauté. Les 
fonts baptismaux présentent un échantillon curieux 
de la sculpture d'une époque encore plus ancienne. 
Les vitraux peints, brisés par l'orage puritain de 
1644, n'ont laissé que peu de vestiges ; mais le mau- 

(1) yénglo - Freneh , expression consacrée par les grammairiens 
anglais de l'époque présente. 
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soléè die sir Anthony Browné est, heurenscmenl, 
demeuré intact. Ce personnage avait été chargé par 
Heiiry VIII d'épouser par procuralion Anne de Clè- 
ves-, et c'est merveille que l'exécution d*une com- 
mission semblable M lui ait pas valu la mort bu 
l'exil ; mais sa bonne fortune et la souplesse de son 
caractère le soutinrent, jusqu*à soli âge le plus 
avancé, danà la plus haut^ fhveur. Il avait été mattre 
de la maison du roi , Inembre de ses cohseils ; il mou- 
rut, en 1584,* chevalier de là' jarretière , et ce qui 
était à ses yeut nxl honneur plus insigne encore, 
après avoir t-feç» à Battle , sous sUn propre toit , la 
teint Elisabeth; la «Vierge de l'Occident* s'y arrêta 
quelques heures , dans le douré d*un de ceé voyages 
en poihpe (1) qu'elle faisait durant la belle saison 
daiis les «comtés domestiques (2)», portée en litière 
découverte sur leâ épaules des gentilshotnmes de sa 
chambre , Fépée de l'État marchant devant elle dans 
la main du cbmte mdréthal , et le lord châUcelier 
suivant avec les sceaux du royaume dans la Cassette 
de son offibe. Sir Anthony Browne repbse entre ses 
dieui feUtmes , dofat la première , Ails , fille de sir 
John Gage , attendit son mari pendant quaranie- 
qiifttte ans ad retidèis^TOUs de ré\emité. L^effigie du 
vieux chevalier, revêtue dé sa panoplie dorée, est 
couchée sur l'urne fUnèbre. Cette tombe, en alb&tre 
finement ciselé et relevé J)ar dès traits de couleuî* , 

(1] Progruêêu 

(2) Home Countie», On nomme ainsi ceux de Hertford^ lliddle* 
set , Esset , SUrfey, Kent et Sûssex. 



108 NOUVELLES AMMâLES 

est au nombre des productions les plus élégantes de 
Técole anglaise, dans un siècle qui fut (for pour les 
arts , aussi bien au delà de la Manche que àçs deux 
côtés des Alpes. 

L^église est au fond du vallon ; une montée douce 
conduit àTabbaye dont F enceinte, encore fortifiée, 
enveloppe tout le monticule au sommet duquel Ha- 
rold planta son étendard et attendit la mort. Cette en- 
ceinte , dont les travaux de défense datent vraisem- 
blablement, de Tépoque des guerres des deux Roses » 
demeure intacte en très-grande partie : ses murailles 
grises, chargées de créneaux, sont. enveloppées de 
grandes draperies de lierre au-dessus desquelles des 
touffes de rosiers sauvages et de lauriers dressent 
leurs têtes élégantes ; les ravins si pittoresques delà 
côte de Naples et de la chaude Ligurie ne sont pas 
vêtus avec plus de magnificence. Le portail flanqué 
de tours , ou « pour emprunter l'expression consacrée 
dans la nomenclature architectonique de TAngle- 
terre , the Gateway , est regardé par les gens du mé- 
tier comme Fouvrage de ce genre le plus parfait qui 
subsisté en Angleterre. Je ne pourrais mettre en 
compétition avec lui que le portail du château de 
Garisbrooke, et peut-être encore celui de Tabb^ye 
de Saint-Augustin à Ganterbury . Au reste, ce mor- 
ceau magnifique d^ architecture chevaleresque, avec 
ses tours circulaires, ses pinacles finement découpés 
et ses meurtrières en croix , n'a rien qui indique 
d'une manière même éloignée la destination monas- 
tique de la demeure dont il surveillait Tentrée et 
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abritait la garnison. C'est une œuvre de la première 
moitié du xiv* siècle, et Froissard la yit dans sa 
fraîcheur ; elle fut érigée par l'abbé Retlynge , du- 
rant le règne d'Edouard III, qui, peu s'en faut, 
traita la France comme Guillaume avait traité l'An- 
gleterre. 

Le portail francbi , on pénètre dans un enclos très- 
vaste, de forme irrégdlière , et où la démolition de 
l'ancienne église et de tant d'autres bâtiments con- 
sidérables, tombés sous le marteau des agents de 
Henry YIII, a laissé de grands vides. Le pavillon, 
isolé, construit par sir Anthony Brovnie , présente 
ce style simple et correct dont on admire un si bel 
échantillon au château de Heidelberg, dans ce que 
le peuple appelle encore Vaile anglaise (1) ^ la façade 
est percée de hautes et larges croisées ; les pilastres 
sont d'un goût sobrement exquis. L'ancienne loge (2) 
abbatiale s'appuie sur un des côtés des cloîtres , en 
ogive , dont le reste a disparu ; c'est une produc- 
tion élégante plus que grandiose , du style flam- 
boyant (3) , qui prévalut sous les derniers Planta- 
genets et le premier Tudor, ingénieux et riche com- 
mencement de la décadence, dernier effort d'un art 
épuisé par tant de chefs-d'œuvre , et qui ne pou- 
vait désormais innover qu'aux dépens du goût. So- 

(1) DU Engli$ekê Eau , cMifre de l'ÉtoctMir Frédéric V, après ton 
mariage avec Élizabetb Sluart. 

(3) Lodge, Les Anglais se serraient rarement dans leur nomencla- 
ture d'expressions pompeuses. 

(3) Les Anglais désignent oe genre de décoration par le non de 
TVocery» 
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litaires , aujourd'hui , et comme en ^euil d^ la ruine 
<jui s'est faite autour 4' elles ^ si^rgisçent à droite 
de^x tours svelt^9, rondes , décoi^ronnéeç à leurs 
sommets , voilées en gr^n4e paf tie pa^ un réseau 
de lierre et de niantes pariétaires ; ce son.t les « tou- 
relles de Touest (1) » qui jadis flanquaient le portail 
delà salle des banquets, complètement 4émolie. l^es 
murs du réfectoire, percés de grandes baie« e^i ogiye» 
et qui p^ontplvis de toit à portpr, projetteixt leur 
masse ruineuse, entre des groupe^ 4e grands arbres, 
jusque vers le fond du tableau . 

La Salle Çthe Bail) du manoir actuel (2) occupa 
la plus grande partie du rez-de-chaussée de T^nçieu 
quartier abbatial , popstr^it en pierres de Gaca^ avec 
autant de aolidité que d'élégance. L'arrangepnent 
de cet appaf'temeQt est asse? moderne ; mais on a 
choisi pour Tameul^lement le style d'ËUzabeth ; une 
voûte ei\ bois , d'une ordonnance grandiose, est qr- 
née çle drapeaux disposés ei^ faisceaux, de ^amures 
de cepfs ^t de 4éfens'6s de sangliers j le long des pa- 
roi$ sont rangés des tableaux et suspendues des pa- 
noplies entremêlées d'arbalètes et de piques de rem- 
part j un çauon de fer battu ^ de forme quadrilatère, 
dont une tradition ambitieuse veut qu'il ait vu le 
champ de Grécj (3) ^ repose sur les dalles. Parmi 

(1) Western Turrei3. 

(2) Le possesseur actuel de Battle Âbbey, sir Âugustus Webster, 
Bart., ouvre bospltallèrement sa deipeure dont 11 conserve les antiqui- 
tés avec un soin religieux. 

(3) Les Anglais s*obstinent à écrire Cresty , aussi bien qu'^^tn- 
eourt: barbarismes Immortalisés par Shakspeare. 
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les portr£(its en pied ^ cçux de Chaudes II, de Guil- 
laume III , et d*Anne Stuart ne sont pas sans mé- 
rite. Au-dessous deruni(jue et belle fenêtre en ogive 
et du style rayonnant , on a placé un grand tableau 
(jui représente la scène finale de la b^itaiUe de Has- 
tings-, (quoique sous le point de vue de Tarf, cette 
œuvre n^ait aucune valeur, le lieu où é\le se ipontre 
lui donne sur l'imagination une puissance extrj|orxli- 
naire. Un fac-sip%xle d'une copie faite, ai^ xiy* siècle, 
du Rôle de TÀbbQye de la Bataine(l) , suspendu à 
Tun des murs, produit une émotion moins vive mais 
plus légitime. Ce curieux document remonte par sa 
rédaction primitive à la çlate même de 1^ dédicace 
de Tégliçe. On y transcrivit ^ dans Tordre alphabé- 
tique , sans épithètes , sans titres , ^ans autre dési- 
s^nation quelconque, les noms des hommes d'armes 
LpasuL de Luau». , Us,„el, avaient ..ercé 
un commandement ou donné des marques signalées 
de bravoure à la journée de Hastings« L'orthogra- 
phe de plusieurs de ces appellations, toutes, sans 
exception » françaises , porte déjà la marque de 
Pin^uence saxonne qui devait en modifie^ de bonne 
heure, et si profondément , la prononciation. L'exac * 
titude de cette U$te est, pour ^insî dire, contrôlée paç 
le récit de Jlobert Wace , lequel , dans son « Roman 
de Rou et des ducs de Normandie , » cette Iliade de 
la conquête, fait honorable mention de la plupart des 
champions dont le Rôle se borne à enregistrer les 
noms , en commençant par Aumerle (2) , et en finis- 
Ci) RoU of Battu Aêbêy. 
(2) Devena plus tard AlbemarU, 
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sant par Wywell; leur nombre total est de quatre 
cent trois. Il s^y trouve des noms grands dès une 
époque alors ancienne , d^autres qui , sortis tout à 
coup d^une profonde obscurité , jetèrent plus tard 
un éclat durable , d^autres encore qui retombèrent 
aussitôt après dans Toubli. Il y en a de Normands et 
de Bretons , d^ Angevins et de Picards , de Flamands 
et de Hennujers, de Bourguignons même, de Cham- 
penois, de Poitevins et de Gascons. Us se présentent 
dans la confusion et avec les rapprochements étranges 
qu'engendre toute révolution ; et la conquête, avec 
« ses champions de races nouvelles et ses gains énor- 
mes autant que soudains (1), » était bien une révo- 
lution de Tespèce la plus caractérisée et la plus cala- 
miteuse. L'illustre historien de cette conquête note 
avec raison que beaucoup des noms qu'on trouve 
dans ce catalogue, et dans trois autres , voisins par 
leur date de celui-là , « ont une physionomie sin- 
gulièrement basse et bizarre ; ils désignent comme 
chevaliers normands en Angleterre des hommes de 
métier rassemblés de tous les coins de la Gaule ; les 
bouviers de Normandie et les tisserands de Flan- 
dre , avec du courage et du bonheur, devenaient en 
Angleterre de hauts hommes . d'illustres barons ; 
leurs noms , vils et obscurs sur l'une des rives du dé- 
troit, étaient nobles et glorieux sur l'autre (2) . » En 
tête du fac-similé du Rôle dé l'Abbaye de la Bataille 
sont peintes les armes que le conquérant portait , 

(1) La nuora gente e \ subit! guadagni 
Orgoglio e dlsmisura ban generato... ( Dantk.) 

(2) Histoire de la conquête , t. II, p. 27, 28 et 20. 
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selon Topinion commune aux Ages suiYants » a^ant 
sa descente en Angleterre ; à savoir : « de gueules à 
• deux lions passant et gardant (aliàs léopards) Técu 
» timbré d'une couronne de duc.^ Suivent cinq vers 
léonins , composés sans doute par un des clercs de 
Guillaume , qui assistèrent sur le champ de bataille 
le digne aumônier de cette expédition, Tin trépide et 
insatiable évéque de Bayeux. Nous n'essayerons pas 
de traduire ces lignes si caractéristiques de leur 
époque, pleine d'une naïveté crédule et d'une vio- 
lence sanguinaiire , de faux savoir et de bel esprit. 

Dicitor a bellô Bellom locos hic qail bellô 
Angligen» vieti, sont htc in morte relicti : 
Martyris îo Christi festo ceddere Calixti(t). 
SexageoQS erat seitos millesimas annos 
Cùm perennt Aogli, stellft monsiraote cometA. 

Ce dernier vers fait allusion à la comète qui parut 
vers l'époque de la mort d'Edward, et que les esprits, 
en Gaule comme en Angleterre, disposés à la super- 
stition par l'ébranlement qui précède toute grande 
tentative, envisageaient les uns avec terreur, d'au- 
tres avec enthousiasme, comme l'annonce d'une 
guerre acharnée et de profondes perturbations. An- 
glorum metêB flammam sensire cometSBt écrit un autre 
derc, auteur d'une chronique rhy thmée de ce temps ; 
sur la tapisserie de Bayeux (S), cette autre chro- 

(1) Lt fête de saint Callxte , pape et martyr^ est placée au ih octobre 
par le calendrier romain. 

(3) Le peuple connalasalt loos le nom de Toiletté de la R»iM ce 
moDoment curieux ; la tapisserie de Bayeux serTait a orner, aux bonnea 
Octobre 1858. ToMB lY. 8 
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niqile, brodée clans les loisirs des palais dé Câen et 
de Winchester, par l'active et avide compagne du 
conquérant , M athilde et ses femmes n'ont pas man- 
qué de représenter cet incident que les Normands 
savent , comme le reste , mettre à profit pour accé- 
lérer le succès de leur entreprise. La longue cheve- 
lure de «1* astre qui fera pleurer les mères» se montre 
dans le ciel, aa-dessus des tours de Westminster, 
et du lit où gît Edward mourant; et plusieurs per- 
sonnes regardent, avec des gestes d'effroi , l'étoile 
de mauvais augure : lïli videunt stellâfn , dit la lé- 
gende brodée au sommet du tableau. 

Un faosimile de la charte de fondation de l*abbaye 
est susptadu à côté du rôle. Les signatures dont cet 
acte est revêtu suggèrent des réflexions amères. 
Pour corroborer son œuvre favorite, Guillaume 
avait requis le concours des hommes qui pouvaient, 
après lui, donner à la volonté souveraine, la sanc- 
tion de la force présente. Pour atteindre un tel but, 
il suffisait alors, en Angleterre, de douze ou quinze 
magnats. Pas un seul des anciens et légitimes pos- 
sesseurs du sol n'est appelé à confirmer cette 
charte, qui dispose d*une portion notable de leurs 
biens. Jamais oligarchie plus étroite, fondée par 
une "violence plus effrontée, n'a servi de base à une 
liberté si égale , si durable , que celle dont l'Angle- 
terre jouit maintenant. Mais qu'on ne s'imagine 
pas, sur les apparences et d'après la routine des 

fêtes, le chœur de la cathédrale de cette vieille cité, chef-lfeu du dis^ 
trict ie plus profondément germanisé de la Normandie. 
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transactions ordinaires, que l'esprit àe la conquête 
soit éteint dans la nation que celte conquête a mar- 
quée de son sceau de la façon la plus ineffaçable. 
C'est dans l'intérieur de leur île et dans les actes qui 
les (Concernent eux-mêmes que les Anglais ont repris 
le respect de la justice, l'amour de la loi, et les 
autres vertus civiques dont leurs regrets, au xi* siè- 
cle , faisaient un honneur (imparfaitement sanc- 
tionné par l'histoire) aux temps de la liberté natio- 
nale, aux temps d'Alfred et d'Edouard. Dans leurs 
relations avec les nations étrangères, toute l'âme de 
Guillaume et de ses Normands a ressuscité de géné- 
ration en génération jusqu'à l'Angleterre contempo- 
raine. Ce furent toujours, ce sont encore , à de glo- 
rieuses exceptions près , les hommes âpres au gain , 
séparés par un orgueil implacable de toute sympathie 
humaine, n'apprenant aucun langage, ne s' assimi- 
lant aucun sentiment, dédaigneux pour un passé que 
systématiquement ils ignorent, et ne connaissant 
pour maintenir leur suprématie aucun autre procédé 
que Tordre dans la terreur. A défaut d'un Guillaume 
le Conquérant (car la nature donne rarement des 
hommes de génie), la rudesse sombred'un Guillaume 
le Roux, l'astuce sanguinaire d'un Henry Beauclerc, 
surgissent d'elles-mêmes partout où l'occasion s'en 
présente, parmi leurs chefs, de la façon que les 
Saxons éprouvèrent si cruellement au lendemain de 
la conquête. Ces qualités amassent des trésors de 
haine; mais on ne saurait nier qu'elles ne soient 
singulièrement favorables à l'acquisition du pou- 
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voir. Mais reyenons au sujet, heureusement bien 
difierent, de cette étude. Les objets que le temps a 
consacrés de sa main conciliatrice peuvent être tou- 
chés sans causer de douleur ; Part et le labeur in-* 
tellectuel sont le ^rijjn^ laxpeiov le plus certain et le 
plus digne. Sir Anthony Browne et ses succes- 
seurs ne détruisirent qu'une moitié des cloîtres du 
monastère; l'autre moitié subsiste, attachée à la 
face orientale du manoir; les arceaux en ogive de 
cette construction , qui remonte au règne d'E« 
douard III, sont d'une véritable majesté. Au-des- 
sous du réfectoire demeure intacte et très-impo- 
sante la crypte, temple souterrain d'un grand style 
et d'une religieuse tristesse, La pierre de Gaen n'y 
est employée que pour les nervures de la voûte et 
les fûts des colonnes; le grès friable des falaises a 
fourni le reste des matériaux. Deux autres salles 
qui font suite à la crypte, et l'enferment comme 
celle-ci au-dessous du niveau du sol adjacent, por- 
tent les noms, l'une de librairie, l'autre de salle ca- 
pitulaire (1). Toutes les ressources que l'architec- 
ture ogivale avait à sa disposition, alors que cet 
art, en pleine possession de son développement, ne 
penchait pas encore vers la corruption et le faux 
goût, ont été mises en usage dans la construction de 
ces appartements d'une sévère magnificence. Leur 
désolation actuelle, et le dernier jour qui se glisse 
comme à la dérobée, à travers les baies dépouillées 
de leurs vitraux, mais obstruées par une végétation 

(1) Cbapter House. 
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sauvage, ajoutent singulièrement à Feffet qu'elles 
produisent, effet mêlé d'admiration et de rêverie, 
de compassion et de respect. 

En quittant le manoir, il faut se diriger à travers 
les plantations de cèdres, d'ifs, dehoux et de lauriers, 
/vers le site de l'ancienne église , consacrée en pré- 
sence du second roi de la conquête, et rasée à l'insti- 
gation du second des Tudors. L'ordonnance byzan- 
tine de cet édifice demeure très-reconnaissable par 
les fondations dont on a récemment exhumé le 
tour tout entier. Le cheyet du cbœur occupait le 
sommet du monticule, la place où, d'après la dépo- 
sition de témoins oculaires, dont beaucoup vivaient 
encore au moment de la dédicace, Harold était 
tombé auprès de l'étendard. On ne saurait se dé- 
fendre d'une violente émotion en touchant maté- 
riellement le point où se dénoua cette tragédie qui 
détruisit la Bretagne saxonne, et créa l'Angleterre 
normande* 

De ces ruines indistinctes, une voix d'avertisse- 
ment semble crier au peuple anglais : Attendite ad 
peiram unie excisi estis t Pour la grandeur des ré- 
sultats permanents, aucun champ de bataille, de- 
puis les journées de Châlons, de Tours et de Fon- 
tenay, ne peut se comparer à celui de Hastings. Le 
temps a cassé les sentences portées sur les plaines 
de Poitiers, d'Azincourt et de Waterloo ; les consé- 
séquences de la défaite de Harold sont entières , 
comme il y aura bientôt huit siècles. 

L'intérêt juste et profond qu'inspire ce prince. 
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dernier champion et martyr résigné de Tindépen- 
dance de son peuple, ne doit pas fermer les yeux de 
la critique historique sur les défauts de caractère 
et les Tices de position qui précipitèrent la ruine 
dans laquelle sa nation devait demeurer comprise. 
Harold ne régnait pas au même titre qu'Edouard 
le Confesseur; il n'était pas issu de cette longae 
suite de rois dont les titres primitifs se confondaient 
avec ceux des Saxons européens à la possession du 
sol de la Grande-Bretagne. Si, à la mort du prince 
bienveillant et faible que les regrets passionnés da 
peuple conquis et la politique hypocrite du roi 
conquérant s'accordèrent pour mettre sur les autels, 
la couronne d'Alfred eut été déférée au dernier re- 
jeton de cette tige illustre» VAtheling Edgar (1), que 
l'Angleterre chérissait sans vouloir lui obéir (2)| il 
est fort douteux que le duc de Normandie eût tenté 
l'usurpation monstrueuse dont Tavénement de Ha- 
rold lui fournit le prétexte, et dont la destruction 
de ce prince avec l'élite de ses adhérents permit d'ap- 
pliquer les conséquences avec cette terrible roi^ 
deur dç logique, familière alors comme depuis, à la 
nation qui fut victorieuse devant Hastings. 

Harold n'était qu'un parvenu illustre. U était le 
chef, moins encore du parti national, que d'une 

(1) jitheling, titre d'honneur que de vieux chroniqueurs rendent 
en latin par CHêOt et qui répond au JVobilitsimus du Bas^Eoipire ro- 
main. 

(2) Une chanson populaire , répétée dans toute l'Angleterre, de 1007 
à 1071 , avait pour refrain : Edgar, Atheling , 

England$9 datêling I 



DS» VOYAGER. U9 

factipn considérable y hérédiUiremeot dévouée à 
sa famille, et dont le siège était, surtout, dans le 
Sud. Les populations demi*scandinaTeç de la Mer- 
cie et delà Northumbrie iuclinaieut vers un autre' 
arrangement; elles donnèrent quelque faveur à 
Ventrçprise de Tosti, cette diversion fatale qui, 
privant Harold des deux tiers, au moins, des forces 
sur lesquelles il aurait pu compter, rendit compara- 
tivement facile, la tâcbe de Tagresseur, 

Harold n'avait donc pas, dans sa nation propre, 
le prestige qui s'attaçbe au droit héréditaire, au 
caractère de la royauté complète et incontestée. Il 
n'avait su se faire aucune alliance au debors ; I^ 
plus formidable, alors, des puissances étrangères, 
le pontificat souverain de Rome, circonvenu par les 
démarches de Guillaume, combattait même avec les 
lîori^ands contre le chef élu 4e la nation saxonne. 
Celui-ci parait avoir possédé à un degré remar- 
quable quelques-i^nes des qualités de son père (}) ; 
la hauteur d'àme, 1^ valeur militaire, le dévoue- 
ment à sa nation. Mais Harold manquait de péné- 
tration, de clarté dans les vues, de sang-frpid, de 
patience et d'habileté dans les négociations. Sa 
carrière, sitôt terminée, offre un enchaînement de 
démarches précipitées, de résolutions violentes, et 
d'efforts désespérés pour échapper aux consé- 
quences d'pne légèreté qui ôta parfois à ses actions 
l'apparepce de la boime foi. 

On peut, sans distraction^ s'abandonner à ces 

(i) Godwin. 
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réflexions dans le parc solitaire de Tabbaye ; les 
allées, ombragées par des arbres séculaires dont le 
vent de la mer a rabaissé les ctmes, mais non di- 
minué la ligueur, descendent ^ers le fond de la 
vallée ; là des étangs ont été creusés par les béné- 
dictins dans le gazon du verger, c*est le point d*où 
Tensemble des monuments de Battle-Abbey appa* 
ratt le plus à son avantage* Une autre vue générale 
s*ouvre du baut de la colline méridionale, celle qui 
regarde Hastings, et la plage de Pevensey, devant 
qui les nombreuses nefs des Normands étaient à 
Fancre pendant le combat. De ce point que nous 
venons d'indiquer , les tours crénelées du portail 
lèvent leurs têtes grises au sein de cette abondante 
et fraîche verdure qui couvre le champ de carnage, 
et contraste si vivement dans la pensée avec les des- 
criptions naïvement horribles dont les acteurs de 
ce drame ont grossi les annales d'un siècle si loin de 
nous. De ce poste élevé, le duc de Normandie re- 
connut le camp de son adversaire et prit possession , 
dans la sombre résolution de son âme avide et ferme, 
de la couronne d'Edouard le Confesseur, et de la 
terre opulente des Saxons» Son œil découvrait, d'une 
part, le terrain qui allait devenir le champ clos où 
deux peuples disputeraient de la liberté et de la vie, 
de l'autre, Texpansion frémissante de la mer, et la 
ligne bleuâtre des* falaises jusqu'aux deux promon- 
toires qui s'avancent aux bornes de l'Horizon (1). Ce 
tableau, tout à la fois, vaste, gracieux et mélanco- 

(1) nungeness et Beacby-Head. 
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liquei tout à fait anglais , fat le premier que déf o- 
rèrent les regards scrutateurs des aventuriers nor* 
mands, le dernier qu*embrassârent les regards 
mourants des braves champions delà nation saxonne, 
hommes qui, malgré les vices de leur Age» et les 
fautes de leur propre nature, éveilleront une pro- 
fonde et respectueuse sympathie, tant que reste- 
ront sur la terre quelques notions de justice et 
quelques sentiments de générosité. 

Adolphe db Ciecourt. 



^ 
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ANALYSES CRITIQUES 

ET EXTRAITS D'OUVRAGES RÉCENTS. 



RBISE IN DEM GILICISGHIN TAURC& 

VOYAGE DANS LE TAURUS DE CILlCIE(l), 

PAR LE DOCTEUR TBDàODORB KOTSCHT, 
ATBC uns PBÉrAGB DU PBOfBMEUR CABL UTTKR. 



M« le docteur Kotscby est un naturaliste distin- 
gué dont les recherches ont principalement pour ob- 
jet la botanique de PAsie occidentale. Il a, dans le 
but d'accroître sa propre instruction, et d'enrichir 
les collections de l'Académie de Vienne, dont il est 
conservateur, fait, à partir de 1836, plusieurs expé- 
ditions dans l'Asie Mineure, la Syrie, l'Arménie et 
la Perse; il s'est, dans cette dernière, avancé jus- 
qu'au pic de Demav^end. L'autorité la plus impo- 
sante en tout ce qui touche à la connaissance de 
notre globe, l'illustre Cari Ritter, accorde un té- 
moignage très-flatteur aux services rendus par 
M. Kotscby à la géographie, particulièrement par 

(1) Gotha, Justin Pertbes, 1S58. 1 toL in-8*, avec une carte du 
Bulgbar Dagh, une vue générale de ce groupe, et un tableau des bau- 
teore da Tanrus de CUide. 
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son exploration de deux groupes de montagne* 
dont, jusqu'à présent, la science moderne ne con- 
naissait guère que le nom et remplacement général, 
le Mont Gasius (1) et le Boulghar Dagh^ dans la 
Cilicie orientale (2)« G* est de ce dernier district que 
traite dans le plus grand délail, l'ouvrage dont noua 
venons entretenir un instant nos lecteurs» Nous n« 
trouvons dans les anciens géographes aucune déno* 
mination spéciale pour cette partie de VÀnti''Taurui 
comprise entre le système du Sarus (Seihoun) et les 
sources du Gydnus ; elle touche, verslenord, à la 
Cataonie, et domine la vallée encore mystérieuse où 
se cachent les vestiges de Tantique Gomana de Gap- 
padoce. Le puissant rempart du Boulghar Dagh, 
(nous empruntons ici les expressions du docteur 
Kotschy) se dresse à l'est du large plateau d'Isaurie, 
et suit la direction du sud-ouest au nord*est, jus^ 
qu'à 1^ gorge par où le Sarus se force un passage ; 
il sépare de la çorteleshautes terres de la Gappadoce 
des plaines basses de Gilicie. Dans la division po- 
Utiqi^e de TAjsie-Mineure, le Boulghar Dagh ap- 
partient maintenant à Feyàlet d'Adana , et confine, 
vers le nord, à ceux de Kaïsarièh, dans le Rouai 
Ili, ^t de Nigdéh en Garamanie. Vers le sud, il 
aboutit aux célèbres « portes de Gilicie p (3)» k 
défilé de Gùllek Boghaz, où les Génois ont possédé 

(1) DJebe( ^crp , f}gp(i )a 3yr|e 9up^riewii. 

(3} Pédiat, Catnpêitrii, Mais cette dénomination ne ^êj^^f^ 

avec iu^t^m QP*^ 1# ¥>n^ i«9rMlq»«^ 
(3} Pylœ (portes) ou Phylœ (défenses) Cilieiœ, 
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entre le treizième et le quinzième siècle, un comp- 
toir fortifié, qui dominait tout le trafic de TAnti- 
Taurus a^ec les ports de la « petite Arménie (1). » 
Le point culminant du Boulghar Dagh est le MeU 
désis» qui 'atteint une altitude de 11,000 pieds (2) ; 
des deux côtés de ce pic gigantesque . la crête de la 
montagne garde une élévation moyenne de 10,000 
pieds ; les cols les plus bas entre Eregli (3) et Tar^ 
êous ne mesurent pas moins de 8,000 pieds ; Tétage 
inférieur de ces Alpes ciliciennes, regardant la 
mer, est à 9,000 pieds d'altitude. La neige n'aban- 
donne jamais les sommets dominants; le massif 
est entièrement calcaire : des murailles à pic , des 
bancs de débris et de pierres roulées en forment 
le couronnement dentelé et crénelé; la végétation 
la plus ricbe, surtout en plantes alpines et en coni- 
fères, revêt les pentes moyennes et les bautes val- 
lées; les travaux de l'agriculture ne dépassent 
guère une altitude de 3,800 à 4,000 pieds. 

lies pâturages, occupés durant Tété parles trou- 
peaux des bordes turcomanes , couvrent la partie 
principale de la zone moyenne, entre 9,000 et 
10,000 pieds d'altitude. A l'ouest même des sources 
du Cydnus, qui devient, à Nimroun, en sortant du 
Bougbar Dagb, un cours d'eau considérable, le pla- 

(1) Les vestiges de la forteresse génoise subsistent à GUUek Gala. 
(S) Wiener Fuis, équivalant , à peu près» à la même mesure en pieds 
deParIs» 

(9) CyUstra, Heradm Gappadocis, sur la lisière orientale de 1*1- 
saurie. 
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teau faisant la continuation du massif que nous 
venons d'indiquer» conserve une hauteur géné- 
rale de 7,000 pieds ; c'est une terre de pAturages 
qui s'étend beaucoup vers le sud. Le climat de 
cette portion de la Cilicie est très*rigoureuz, quoi* 
que la pureté et la vivacité de Tair le rendent ha* 
hituellement sain. Du milieu d'octobre au com» 
mencement de mai, toute la région alpestre est 
ensevelie sous une couche épaisse de neige. Le 
printemps» court autant que splendide par la yégé* 
tation qu'il réveille, est suivi par un été où des nuits 
très-froides succèdent à des journées fréquemment 
nébuleuses; la chaleur, à Tombre, ne dépasse 
presque jamais 15 degrés Réaumur. 

La Faune présente beaucoup de variété et de ri* 
chesse, On trouve dans le BoulgharDagh, des ours, 
de la variété qu'on nomme syrienne, des léopards, 
des lynx aux oreilles noires, des chacals, des hyènes 
rayées ; le blaireau, lé renard, le lièvre, se montrent 
partout avec deux espèces de gazelles, des cerfs qui 
appartiennent à une variété spéciale (1), des san- 
gliers, moins nombreux cependant que dans la 
2one maritime, et des bouquetins, ceux-ci d'une 
taille énorme : il n'est pas rare d'en rencontrer qui 
mesurent six pieds et demi de hauteur. Le castor 
abonde au long des rivières. Le vautour, le coq de 
bruyère, le francolin, sont les principaux représen- 
tants des tribus ailées ; la chouette de Minerve fait 

(1) VraiflemblableflMnt diiranl le couti un n* sièeto , et les premières 
années du z*. 
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pendant la nuit résonner de ses gémissements les 
▼allées solitaires de la zone des bois. 

La population du Boulghar Dagh, fort clair- 
semée, se cotnpose à' Arméniens y qui ont remplacé 
la population aborigène (les Cilicienêt àe race sémi- 
tique), de Grecs, transplantés pour la plupart des 
côtes septentrionales de l'Asie mineure par l'admi- 
nistration ottomane et employés aux travaux des 
mines, de Tureomans, en général nomades (1), et 
à'Osfnanliif à qui la domination politique appar- 
tient depuis l'an 1616. Malgré la tendance con- 
stante du gouternement ottoman à faire passer sur 
les provinces le niveau d'une servitude, appelée par 
les théoriciens, modernes égalité devant la loi, le 
Boulghar Dagh forme encore une sorte de princi- 
pauté féodale, dont le chef réside à GuUek, et porte 
le titre modeste de Kàleh Agassi (mattre de la for- 
teresse). Là, comme dans le reste de la Turquie, 
la prospérité du pays est en raison inverse de l'au- 
torité possédée par les représentants du pouvoir 
central. Sans doute, dans les districts encore placés 
sous le gouvernement des feudataires , les guerres 
privées, les vengeances héréditaires, l'inégalité bru- 
tale entre les races et les communions, l'absence de 
routes , le défaut d'industrie , maintiennent la civi- 
lisation dans un état d'enfance ; mais, enfin le pays 
demeure rempli d'une vie durable et vigoureuse *, ]a 

(1) M. Kotscby a trouvé aussi daus les forêts du Boulghar Dagh, des 
haodes de bûcheroot appartenant à la nation , ou pUïiùt à it secte des 
Ismaëlis , tribu grossière et pacifique. 
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populatibn ne teUd pas à dimiimer, «t l«s produits 
du sol arrivent en masse tîès**considérable aux 
ports dû rivage pour y *tre échangés, «oit contre 
des objets fabriqués en Europe, soit contre l'argent 
destiné à racquittement du tribut (l). Il en est 
tout différemment des districts placés sous l'auto- 
rité effective dû pacha d'Adana. L'oppression y est 
sans limites ; comihe elle pèse sur tous^ et qu'elle 
s'exerce avec une complication de formes hypo- 
crites, les apologistes du système turc y recon- 
naissent avec une certaine satisfaction les effets de 
là réforme ; mais là population succombe sous le 
feix, les fabriques indigènes se ferment, les canaux 
d'irrigation se dessèchent, la culture des tenues se 
resserre ; le brigandage, dernière ressource du dés- 
espoir, rend dangereux les environs des villes et le 
parcours déS routes de caravane ; le pacha, lui- 
même, a la franchise d'avouer qu'il lui serait im- 
possible de garantir, surtout dans la partie orien- 
tale de son eyâlet, la vie et les biens des voyageurs 
que les fîrmans et les Bouyourdi lui recommandent 
de la façon la plus expresse (2), 

Les mines du Boughar Dagh sont pourtant encore 
Tobjet d'une exploitation active et même, sur quel- 
ques points, savante, grâce au concours d'ingé- 

(1) te chapttré second de rounagfe de M. Kotseby itnfêmie (p. 8S à 
IS) de fiyrt carieut détafli iiir les objets d'etpartatlim q«e la ailaie 
fMnmitf on tire des districts limitrophes de la Caramanie : les cargai- 
sons sont généralement assorties k Taraous, pois expédiées par M ersina. 

(2) Voir page 37 et pflMm. 
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nieurs francs. Les principales sont celles àe Gutték 
Magara^ situées à la lisière supérieure de la zone 
des forêts, qui, là, consistent en cèdres (1), en sa- 
pins, en pins rouges, en genévriers, et s'arrêtent à 
une altitude de 6,000 à 6,500 pieds-, les gttes mé- 
talliques se rencontrent à 8^400 pieds. Viennent en- 
suite les mines de Baulghar Maaien , à Fouest des 
premières , et sur la rive gauche du torrent Âl Khod- 
ja , qui circonscrit la région alpestre : Taltitude de 
ces dernières n*est que de 4,500 pieds. EHles donnent 
de l'argent, les autres du plomb; les mines de fer 
sont très-multipliées dans le massif du Boulghar 
Dagh. C'est autant pour le transport des matériaux 
fondus et travaillés dans ces usines que pour rendre 
plus facile et plus profitable en toute saison la com- 
munication par terre de Constantinople avec la Sy- 
rie, que Fadministration ottomane a, de nos jours, 
fait construire une route solide par les portes de 
Cilicie, depuis Koniéh jusqu'au défilé d'Âjas; le 
point culminant de la chaussée (col de Koschan) 
entre Boulghar Magara et Gûllek est à 9,400 pieds 
au-dessus du niveau de la Méditerranée. 

Bien que sur ces sujets, et beaucoup d'autres de 
la nature la plus variée, Touvrage de M. Kotschy 
abonde en renseignements précis, c'est pourtant à 
la flore de la Cilicie orientale que se rapportent les 
résultats principaux de son exploration aussi active 
que consciencieuse. Une carte botanique indiquant 
la difiusion des plantes et la succession des hauteurs, 

(1) De ceux que nous appelons «lu Lièan* 
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carte dont Texécution ne laisse rien à désirer, pré- 
sente la série des espèces d'après les degrés d'éléva- 
tion du terrain, et sert d'éclaircissement à une no- 
menclature aussi complète que possible. Le style de 
l'auteur, animé , clair et précis , fait partager au lec- 
teur les sensations vives qu'excitent en lui ces forêts 
magnifiques , encore pour la plupart vierges ou du 
moins exploitées avec quelque ménagement , ces ri- 
deaux de cèdres , ces masses sombres de sapins et 
d'autres conifères imprégnés d'une résine odorante, 
ces tapis de fleurs étendu$ par le printemps sur les 
prairies naturelles de la région maritime , et le vert 
brillant des bauts pâturages , sans cesse rafraicbis 
par la fonte des neiges du Taurus. L'alliance si lé- 
gitime des lettres et des sciences ne se piontre nulle 
part plus à son avantage que dans les ouvrages sem- 
blables à celui dont nous nous séparons à regret. Les 
unes donnent du corps à la pensée ; les autres four- 
nissent de la profondeur aux impressions, de la du- 
rée aux souvenirs : 

Indocli discaal et ameni meminiMe periti ! 
Les livres vraiment classiques d'bistoire naturelle 
vivront par le style autant peut-être que ceux de po- 
litique, de morale et d'imagination pure; Bufibn, 
Saussure, Alexandre de HumboIdt(,à qui M. Kots- 
chy dédie son ouvrage ) doivent à la- «plendeur de 
leur élocutiou une partie notable de leur juste , et 
sans doute immortelle popularité. 

Adoi.phe de Ciroovri:. 
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MELANGES 

ET NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES. 



Mort du voyageur Adolphe Schlagintweit. 

On a reçu dans l^Inde des nouvelles positiveis sur 
la mort de l'explorateur et du naturaliste Adolphe 
Schlagintweit (1), l'un des trois frères bien connus 
pour leurs recherches scientifiques entreprises dans 
les régions de THimalaya sous les auspices de la 
Compagnie des Indes orientales. Il paraîtrait, dit le 
cot'respondant du Ttmes, auquel nous empruntons 
ces détails, qu'une troupe deKhokandpas, apparte- 
nant à une tribu en révolte contre les Chinois, au- 
rait en^vahi le territoire de Yarkand, au printemps 
dernier, et repoussé le peu de troupes chinoises 
qu'ils trouvèrent dans les villages, qui avoisinent 
Yarkand. Les Khokandpas rencontrèrent dans un 
de ces villages Adolphe Schlagintweit, qui y avait 

(1) bans notre cahier de février dernier , p. 316 , nous avons donné 
un tableau des explorations des trois frères Schlagintweit dans l'Inde, 
et nous disions, à propos d'Adolphe Schlagintweit, tqull devait ren- 
trer en Europe vers la fin de décembre 1857.» — Il paraîtrait que la 
révolte de l'Inde l'aurait empêché de gagner la côte pour mettre ce 
projet à exécotion» et que, pour bien employer te temps que lui laissait 
cette. prolongation forcée de séjour dans Tlnde , il serait rentré dans 
le Tibet poor y poursuivre ses recherches ; 11 devait y trouver la mort. 
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établi sa résidence. Il entra en rapports avec eux, 
mais, dans le cours d'une conversation, leur ayant 
demandé pourquoi ils n'attaquaient pas Yarkand, 
où les troupes chinoises étaient en si petit nombre , 
tandis qu'eux-mêmes étaient si nombreux; par une 
raison inconnue ils s'offensèrent de cette question. 
Ils se retirèrent et tinrent un conseil dont le résul* 
tat fut qu'ils le considérèrent comme un ami des 
Chinois, qui voulait leur tendre un piège. Au mi- 
lieu de la nuit, ils entourèrent sa maison et le tuè- 
rent, au grand regret de leur propre chef qui par- 
vint à sauver quelques instruments de l'infortuné 
voyageur. 

Nouvelles de VexpidiHon arctique de lady Franklin, 

Le capitaine F. L. M* Clintock écrit du yacht 
arctique Fox, près la baie de Pond (1), le 26 juillet. 
Il mande être arrivé le 26 juin au cap York. Toute 
la baie de BaiBn, de l'île Hakluyt, à la position qu'il 
occupe, est remplie de glace légère et brisée, mais 
contrariant la navigation. L'été est chaud, mais il 
manque de vents forts pour éloigner les glaces. Le 
capitaine se propose de se rendre à l'tle Beechey. 
Les capitaines des baleiniers ont été très-généreux 
vis-à-vis de son équipage, à qui ils ont donné des 
pommes de terre, de la bière, du boeuf frais, etc. Le 
Fox est toujours bien équipé, et la santé de l'équi- 

(1) C'est par erreur que dans le cahier de septembre, page 366, on 
a imprimé à la 2* ligne baie 4e l'Étang, il faut évidemment lire baie 
•de Pond, 
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page est excellente *, il évitera à ses compagnons de 
voyage, s'il est possible^ les rigueurs d'un troisième 
hiver passé dans ces parages. Près du cap Hors- 
burgh, il a communiqué avec des indigènes qui 
étaient à Port Dundas à Tépoque de la visite du 
Phœnix; le vieux chef s'est rappelé le nom du capi- 
taine Inglefield. Depuis deux ans, trois de leur fa- 
mille ont résidé à la pointe Béatrice. Le baleinier à 
hélice Diana a laissé le Fox, le 28 juillet, dans la 
partie septentrionale de la baie de Pond. Il rapporte 
pour les amis du capitaine et des officiers du Fox 
des boites contenant des spécimens d'histoire natu* 
relie et une quantité prodigieuse de lettres. On a 
encore revu le Fox le 3 août dans la baie de Pond. 
Le capitaine M"^ Clintock avait eu des indigènes 
quelques détails sur un naufrage , il allait complé- 
ter ses renseignements et se r^dre à l'île Beechey 
pour s'approvisionner. {Sun.) 



Nouvelles de Vexplorateur suédois Andersson. 

On a reçu des nouvelles de l'intrépide voyageur 
Andersson qui exjdore en ce moment le pays d*0- 
, vampo, dans la direction de la rivière Cunèjoé. Il 
paraît qu'après s'être heureusement avancé dans 
cette direction, il a été forcé de se retirer par suite 
de la mauvaise foi de ses guides. Mais cette tenta- 
tive n'est pas la dernière que doit effectuer l'auda- 
cieux voyageur. Il en médite une nouvelle dont on 
espère un succès complet. (Cape Argus.) 
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LES INDIENS XICAQUES DU HONDURAS. 



Parmi les tribus indiennes non civilisées de TA- 
mérique-Centrale , qui vivent encore dans Tisole- 
ment, sans être pour cela en état d'hostilité avec tes 
Espagnols, une des plus remarquables est celle des 
Xicaquesdu Honduras. Les plus anciennes relations 
américaines en font mention , et les représentent 
comme ayant un caractère doux quoique tout à fait 
indépendant dans leur conduite qui est plutôt poli- 
tique que guerrière. 

M. Amory Edwards, le dernier agent actif du 
chemin de fer interocéanique dans le Honduras , 
m'a communiqué le récit suivant sur ces Indiens , 
ainsi qu'un petit vocabulaire de leur langue, qui 
sera le premier qui ait été publié. 

n dit: aLesXicaques se rencontrent principale- 
ment dans le département de Yoro , où leur nombre 
est d'environ 5,000, de l'un et l'autre sexe ; on en 
trouve également près de 1,000 dans le départe- 
ment de Santa-Barbara , où ils sont comparative- 
ment civilisés et s'occupent d'affaires industrielles. 
Quatre cents d'entre eux demeurent à l'embouchure 
de la rivière Gholoma , et le reste est dispersé daûs 
les montagnes à l'ouest de la plaine de Sula . Dans le 
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département de Yoro , ils sont répandus dans le pays 
depuis la rivière Sulaco jusqu'à la baie de Hondu- 
ras, en communautés de 70 à 100 personnes, dont 
chacune a un capitaine ou chef choisi parmi eux, 
généralement à vie. Ces chefs dirigent toutes leurs 
négociations avec les blancs. On m'a fait entendre 
qu'il y avait un chef supérieur résidant près de la 
côte y mais je n'ai pu obtenir aucun renseignement 
à cet égard. 

» Les Xicaques s'habillent avec une sorte de tappùj 
ou étoffe faite de l'écorce de l' Ule ou arbre à caout- 
chouc ; elle est très-fine et très-souple. Une bande 
d'environ huit pieds de long et quatre pieds de large 
est jetée sur les épaules , la tête passe à travers une 
fente pratiquée vers le centre , comme dans un poti' 
cho mexicain. Cette bande attachée à la ceinture par 
une corde, généralement un morceau de sinus (stf^e), 
compose, ainsi disposée, leur unique vêtement. 

» Us se nourrissent principalement de fruits sau- 
vages et d'animaux trouvés dans les forêts, mais 
ceux qui ont des relations avec les blancs cultivent 
le maïs et le plantain. Leurs huttes sont d'une con- 
struction grossière et sont fréquemment abandon- 
nées , soit à cause des maladies , des morts, des mau- 
vais présages , ou même des causes les plus futiles. 
Il arrive souvent parmi les blancs de faire venir un 
de leurs chefs , et de convenir avec lui , que pour un 
jeune bœuf, son peuple ou plutôt sa tribu s'engage 
à défricher et à ensemencer une certaine étendue de 
terrain; dans ce cas le travail est toujours fidèle- 
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ment exécuté. Alors le jeune bœuf est conduit à leur 
établissement^ où tout le peuple est rassemblé, Va«- 
nimal est tué sur le champ, dépecé et détoré. 

» J'ai pu me procurer le vocabulaire suivaiit de 
leur lans^ue : 



FHAAÇÂIB. 


JCtCAQDE. 


Hooiine 


Jomê. 


Femme 


pitmé. 


Fille 


Tête 


laipuco. 


Cheveux 


toc. 


Soleil 


behapoy 


Lune 


mumuy. 


Feu 


inqu0amoot. 


Serpent 


jugualau. 


Oiseau 


eocoy. 


Coq 


castré 


Noir 


tiUique. 


Blanc 


sae. 


Maison 


chef. 


Mais 


nop. 


Seî. 


soriu. 


Œuf 


pohay. 


Daim 


mcuat. 


Cochon 


quinquiu. 


Chien 


soyo. 


Main 


mor. 


Nuit 


apiura. 


Eau 


sur. 


Pierre 


pai. 1 



FRÀNÇà». 


XICAQDl. 


Arbre 


COU, 


Œil 


non. 


Nei 


meguin. 


Bouche 


muypané. 


Dent 


quir. 


Langue 


rin. 


Oreille 


fora. 


Pied 


San, 


Barbe 


eur. 


Chevelure 


chil. 


Jour 


huhac. 


Mois 


muypané. 


Année 


chequereso. 


1 


pani» 


2 


matis. 


3 


eontis. 


U 


urupau. 


5 


casanpani. 


S 


cuspc. 


7 


ctAspaniqueu 


S 


camayareu. 


10 


camaspus. 


20 


ckinanpani. 



Tel est le récit de M. Edwards. Je ne découvre au- 
cun rapport entre la langue xicaque et aucune autre 
langue aborigène, commune du Honduras, Le seul 
mot que je reconnaisse est masat , qui est évidem- 
ment le mexicain mazatl^ daim. Je ne déduis de 
là aucun rapport entre lesXicaques et les Mexicains; 
le mot provient probablement d'une intrusion acci- 
dentelle. Je pense que lorsque nous aurons obtenu 
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UD vocabulaire de la langue dea Indiens Poyas ou 
Payas , nous le trouverons très-semblable à celui des 
Indiens Xicaques , sinon identique. Les mœurs et 
les habitudes de ces deux familles se ressemblent 
certainement beaucoup. 

E. G. Squier. 
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DES VOYAGES. • 1^7 



PRÉCIS 

DES RÉSULTATS ET DES INFORMATIONS 

OBTENUS PAR LE DOCTEUR BARTH 
PENDANT LE COURS DE SES TOTAGES 

DANS L'nVTfiâlSUm / 

DE L'AFRIQDE SEPTEOTRIONALE, 

DEPUIS 1849 J€StQU*£1î 1855. 
(SoiTi.— Voir noi cahiers de mai et juin, p. i4i et vn, ) 



TROISIÈME VOLUME. 
PREMIÈRE PARTIE, 

Voyage au Kanem. 

Géographie. — La contrée parcourue par le doc- 
teur Barth dans le cours de cette excursion se trouve 
comprise entre Koùkaoua et le 15^ degré 5 minutes 
de latitude nord; et entre les lO"" 44' 20" et 12'' 22' 
13" de longitude est. 

A l'exception de légères collines sablonneuses ra- 
rement disséminées, toute cette partie de l'intérieur 
n'offre guère d'jiutr^s accidents de terrain que les 
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dépressions qui forment autant de Wadis et servent 
à conduire les eaux pluviales dans la grande lagune 
du Tzàd dont le niveau est à 830 pieds au-dessus de 
celui de la mer et dont ne s'écarte guère la ligne de 
route suivie par notre voyageur, si ce n'est à Test, 
lorsqu'il a visité le district de Chitâti qui parait en 
être éloigné d'environ 60 milles géographiques. 

De Koùkaoua aux rives du Komadogou Waoube, 
désigné à tort par la première expédition sous le 
nom de Teou , le docteur Barth, sans s'éloigner sen- 
siblement des rives inconstantes du Tzad , traversa 
les districts de Daou-Erghoù, Ngouroùtoua et Kâli- 
louà, couverts de marécages, avec quelques champs 
mal entretenus, des bois et des pâturages ; mais rien 
de plus monotone que l'aspect de tout ce pays jus- 
qu'à quelques milles au sud du Komadogou. Celui- 
ci, à Yô, formait alors (septembre 18ôl) une belle 
nappe d'eau; son lit étant entièrement rempli 
(tsimboûllena) f et courait rapidement mêler ses 
eaux à celles du Tzàd. Ses bords sont très-pittores- 
ques et ornés d'arbres magnifiques. La direction de 
son cours est généralement de l'ouest à l'est. Ses 
rives sont basses et le sol ombragé d'énormes tama- 
riniers sous lesquels règne une végétation vigou- 
reuse. 

Au delà du Komadogou on rencontre tantôt une 
prairie fertile, tantôt des mares considérables ; plus 
loin encore de beaux pâturages, puis une plaine 
aride; mais toujours une contrée plane qui conduit 
jusqu'à Berf. On entre alors dans le Kânem. 
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Le Kànemest une plaine sablonneuse ornée d'ar- 
bres de moyenne grandeur, qui sont pour la plu- 
part des mimosas, et très-propre à la culture du 
sorghum. La surface du sol est entrecoupée de pro- 
fonds enfoncements d'une étendue inégale, et pour- 
vue d'une quantité d'eau suffisante pour y faire pros- 
pérer de belles plantes ou des céréales. L'état d'a- 
bandon dans lequel est plongé aujourd'hui ce pays a 
couvert ces dépressions de bois où les animaux des 
déserts trouvent une retraite assurée ; mais , à l'é- 
poque où florissait le Kânem, ces dépressions étaient 
des emplacements privilégiés où se pressaient des 
centres de population plus ou moins considérables. 

Sorti de Berî, ou entre dans un inextricable laby- 
rinthe de marais et de bourbiers au milieu desquels 
on remarque un terrain riche, un champ fertile où 
l'on cultive une espèce de sorghum ; c'était le plus 
magnifique qu'eût encore vu le docteur Barth dans 
le cours de son voyage. Plus loin le pays devient 
sablonneux, légèrement ondulé et tapissé d'une 
herbe épaisse ; puis règne une chaîne de collines qui 
forme le point le plus élevé de toute la contrée , 
quoiqu'il n'ait peut-être pas plus de 700 pieds au- 
dessus du Tzàd, ou environ 1,500 pieds au-dessus 
du niveau de la mer. On traverse ensuite deux val- 
lées en forme de bassin au fond de l'une desquelles 
se trouve une terrasse remarquable , de constitution 
calcaire , entourée d'un haut talus ; mais moins cu- 
rieuse toutefois que l'Hénderi (vallée) de Foio ou 
Foye dont le fond est couvert en beaucoup d'en- 
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(Iroils d'une multitude de plantes parmi lesquelles 
un botaniste pourrait assurément rencontrer des 
espèces nouvelles. Ces vallées sont très-dangereuses 
parce qu'il n'y a qu'une seule pièce d'eau où vien- 
nent s'abreuver les bétes féroces et surtout les lions 
qui y sont en très-grand nombre. 

En général ce qui distingue d'une manière toute 
spéciale les profondes vallées du Kânein c'est le luxe 
de végétatation sauvage et pittoresque qu'on y voit 
régner. Dans ce pays si négligé , on peut même dire 
si dévasté , le grain que Ton cultive suffit encore 
pour la population; mais autrefois une grande par- 
tie de cette contrée n'était destinée qu'à approvi- 
sionner l'étranger. 

La province la plus importante du Kânem, où ait 
pénétré le docteur Barth , est celle de Cbitâti qui fut 
incontestablement l'un des pays les plus peuplés de 
cet ancien' royaume et où étaient situées les villes 
les plus considérables et les plus ricbes ; entre autres, 
l'antique cité d' Aghô et celle plus récente de Ghamî 
Kiyâla. 

Nous citerons rapidement les noms des vallées 
qu'a visitées notre voyageur : ce sont celles de Ta- 
Mnogô , de Bérendé^ qui offre l'apparence d'un an- 
cien cirque et dont le sol est imprégné de natron ; la 
valléo de Bôro d'une grande profondeur et au fond de 
lïi'jiu'ilc est un lac dont l'eau est douce ou saumâtre, 
suivant (|ue son bassin est plus ou moins rempli ; 
celle de Toâder^ toute couverte de taillis ; la vallée 
d^Asfoûra qui renferme une multitude de puits. 
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Ces cinq vallées sont autant d'espèces de cratères. 

A partir de la vallée d'Asfoùra , le pays présente 
un aspect très-varié. Tandis que la surface de la 
partie occidentale du Kànem est d'une monotone 
uniformité; ici, au contraire, se succèdent fréquem- 
ment des collines et des vallées. Parmi ces dernières, 
nous citerons celle appelée Djenà où Cheloûkko , où 
les champs cultivés en millet d'Inde sont ravagés 
par les éléphants ; la vallée-cratère à^Aghôj aujour- 
d'hui déserte ; celle de Gisgij la seule régulière qu'ait 
vue notre voyageur dans tout le Kànem : elle a 7 à 
800 pas de largeur et , au lieu d'être comme les pré- 
cédentes en forme de cuve, elle s'étend du nord au 
sud et est emhellie de plusieurs groupes de palmiers; 
la vallée de S^gge^sî dont le sol est orné de bosquets 
de palmiers à l'ombre desquels prospèrent de beaux 
champs de froment; celle appelée par les Arabes 
Wédi-el-Ghazàl , qu'il ne faut pas confondre avec le 
célèbre Bahhr-el'Ghazdl -y les vallées de Msdllat ou 
Âfnsdïlat^ où l'on voit une belle plantation de coton- 
niers; d'il'Iâlt A^dia ou Djerâd avec des dattiers, et 
de Tdkouloum , riche en frais pâturages. 

Mitêorologie. Le docteur Barth a remarqué, lors- 
qu'il était à Koùkaoua» qu'en 1851 il plut abondam- 
ment, et il assure que la quantité d'eau qui tomba 
à cette époque aurait de beaucoup surpassé celle 
qu'avait calculée le docteur Vogel en 1864, s'il l'eût 
mesurée. Pendant le seul mois d'août il survint 
douze énormes averses qui , réunies , ont dû donner 
plus de 30 pouces d'eau. Il ne faut pas oublier néan* 
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moins que les pluies qui ont eu lieu à Koûkaoua 
ne font pas règle pour un pays étendu , mais ex- 
ception , parce qu'elles doivent être attribuées au 
manque total d'arbres et de hauteurs dans les en- 
virons. Aussi M. Barth pense que Ton doit ad- 
mettre avec réserve F assertion du docteur Yogel 
suivant laquelle les pluies du tropique commence- 
raient au sud de Koûkaoua, attendu qu'il aurait 
peut-être tiré une conclusion différente s'il avait 
mesuré la pluie dans le pays boisé , à quelque dis- 
tance au nord de la capitale , entre Daou-Erghoù 
çt Kalilouâ. Il est bien certain que par pluies du 
tropique M. Yogel entend parler des grandes pluies 
tropicales et non des pluies régulièrement pério- 
diques occasionnées par l'éyaporation des cours 
d'eau ; et voilà pourquoi il exclut Koûkaoua de la 
zone des pluies du tropique. 

Minéralogie. — Indépendamment des nombreuses 
criques marécageuses qui suivent dans leurs sinuo- 
sités irrégulières les contours du Tzâd, cette lagune 
immense à laquelle, depuis sa découverte, on a 
donné, d'après les renseignements inexacts de la 
première expédition le nom de lac , on rencontre 
près de ses rives des bassins de natron, minéral 
qui semble appartenir essentiellement à la partie 
nord-est de l'Afrique , depuis le méridien de Tri- 
poli jusqu'aux approches du Nil; or, il est bon de 
rappeler que le natron ou la soude n'est pas inhé- 
rent à l'eau y mais qu'il est contenu primitivement 
dans le sol^ car l'eau du Tzâd est naturellement 
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douce (1) . Cependant, lorsqu'après le débordement 
les eaux se retirent dans un bassin où la terre est 
imprégnée de soude, celle-ci communique sa qualité 
à l'eau. Le Tzâd est environné d'un grand' nombre 
de ces bassins dont l'eau est douce ou saumâtre, 
suivant la saison , attendu que plus le bassin est 
profond et plus la quantité relative de soude qui 
s*j trouve perd de son influence par une plus grande 
dilatation. Il paraît que le lac de B6ro , dans le 
Kânem, est de la même nature. 

Flore. — Parmi les espèces végétales qu'a re- 
connues le docteur Bartb dans cette partie de l'in- 
térieur, nous citerons le rétem {spartium junceum 
ou monospermum) dans le district de Daou-Erghoû ; 
une sorte de sorghum appelée Mdssakouà ; le karâs 
(^hibiscus esculentus) , légume dont font usage les in- 
digènes à défaut des feuilles du kouka ou arbre à 
pain de singe (2), le hadjiltdj ( lalanites jEgyptiacus), 
ou bîto, qui fournit dans ces contrées un assaison- 
nement indispensable , le selim , le kouma , le ser- 
râch, le tàlha, le tamarinier, le guerret {mimosa 

(f ) G«fte qualité de Teau du Tild a été constatée de U manière It 
plus authentique par l'analyse qu*a faite le aayant professeur Bbren- 
berg du limon qu'elle dépose , et dont le docteur Yogel a envoyé un 
échantillon en Europe. ( DissertaHont d$ V Académie de Berlin , 
juin 1856 , pages 323 et 83S. ) D' BAira. 

(2) La ▼ille de Koûkaoua, capitale actuelle du Bdrnon , porte le nom 
d*tta arbre de ce genre qui s*élevait à Teodroit où le père du souve- 
rain régnant bâtit cette ville; mais c'est plutdt à la rareté qu'à la mul- 
tiplicité de ée colosse du règne végétal qu'elle le doit ; car c'est à peine 
s'il existe no seul koaka à plusieurs milles à la ronde. D' BAsta* 
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mto(tca);roûin-el barka, oukingar, dont leboissert 
à confectionner des selles , et qui , étant carbonisé , 
entre dans la composition de la pondre à canon. Son 
fruit ressemble au tamarin et s'emploie a^ec succès 
contre la dyssenterie. Il est encore d'une nécessité 
absolue dans la tannerie, surtout pour la fabrication 
des outres ; le kadjîdji, petite plante dont la racine, 
de la grosseur d'une noix ^ sert de parfum aux na- 
turels; un blé d'biver (holcus eemuui); un poa^ 
graminée que Ton appelle ici kréb ou kaschâ , dont 
la graine forme un aliment d'assez bon goût; le 
nessi , ou boù-rékkeba (panicum colontim), et une 
espèce de plante grimpante qui donne un fruit rouge 
et succulent que les Kanôris nomment fUô. 

Faune. — Outre les crocodiles etlesbippopotaraes 
très-nombreux dans le Tzàd, le docteur Barth put 
observer un spécimen de poisson électrique d'en* 
viron 10 pouces de longueur, très-gros, et pouvant 
rendre insensible le bras d'un homme en quelques 
minutes. Les eaux duTzâd sont très-poissonneuses; 
des troupes considérables d'éléphants viennent s'y 
abreuver; M. Barth en compta une 'fois jusqu'à 
quatre-vingt-seize réunis. Dans une autre circon- 
stance il vit suspendu aux branches d'un guerret 
un serpent qui avait 1 8 pieds 7 pouces de long et 
5 pouces de diamètre dans la partie la plus grosse 
de son corps. 

Topographie des lieux les plm remarquables. — Yô 
ou Yeô, que la relation d'Oudney nomme ï>ou, con- 
siste en une rue très-étroite précédée d'un petit 
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faubourg. La ville est située sur le Komââogou- 
Waouhe qui va se perdre à quelque distance dans 
le Tzâd. Latitude nord 13* 32' 40"-, longitude est 10"» 
ô4' 13" et suivant la carte de la première expédition : 
latitude nord IS'' 33' 45''; longitude est 11M9'45". 

Fâtze, plus rapprochée que la précédente de la 
grande lagune , est une ville dont les murs sont en 
ruines>et habitée seulement par une douzaine de fa- 
milles. Latitude nord, 13'' 32' 42" ; longitude est 10* 
67' 15". 

Bôsso , à Tembouchure du Komâdogou-Waoube , 
est un lieu considérable peuplé de Kanemboùs , 
mais très-exposé aux incursions des Tou'aregs. La- 
titude nord 13*50'0" ; longitude est 1 1* 4' 43". 

Bâroua» ville composée d'une masse compacte de 
huttes, la plupart dépourvues de cours, mais ombra- 
gées par intervalles, d'un mimosa ou kourne. Ses 
murs sont en argile. Elle est entourée de monticules 
formés par des amas de décombres. Cette ville doit 
remonter à une époque assez reculée, car d'anciens 
auteurs tels que TEdrisi, Marmol et Yincent-le- 
Blanc en parlent sous le nom de Bervah ou Brava ; il 
est encore certain qu'elle existait au commencement 
de ce siècle puisque Hornemann en a fait mention 
dans les renseignements qu'il put recueillir à cette 
époque. Latitude nord 13*50' 0"; longitude est 10* 
54' 10"; et suivant la carte de l'expédition Oudney : 
laUtude nord 13* 52' 28" ; longitude est 1 V 24' 53". 

Les deux villes de Lan et de Woudie, dont il est 
question dans la relation de Deoham, ont été sub- 
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mergées par les eaux daTxâd, il y a qadques aimées, 
n en a été de même du biliaire de Kgé^mi, jadis ^ille 
principale du Kâncm, désignée sur la carte de d*Ân- 
"ville, de 1749, sous le nom d'Angimi et par l'Ëdrisi 
sous celui d'Alhamy ou plutôt d'Ândjemy . Suirant 
l'auteur arabe, Andj^ny n'était de son temps qu'une 
très*petite ville qui n'avait qu'un petitnombre d'ha- 
bitants d*unnaturel sauvage (1). Mgégimi n'est au- 
jourd'hui qu'un misérable village sans défense, com- 
posé de huttes isolées, dépourvues des objets les 
plus nécessaires. Après avoir été pillés par des 
hordes de Tou'aregs, les habitants se virent forcés, 
par les débordements du Tzàd, d'abandonner en- 
tièrement le lieu où ils avaient vécu jusque-là et de 
bâtir un nouveau village sur le penchant d'une 
colline sablonneuse. Latitude nord 14* 18' 15"; lon- 
gitude est 10M7'45''; et d'après d'Anville: lati- 
tude nord 16' l' 0'' ; longitude est 30» 30' 0" (2). 

Beri , ville composée de huttes partagées en 
groupes , est nommée par Imàm-Ahmed , historio- 
graphe et contemporain du célèbre roi de Bornou 
Ëdrîs-Alâoma. C'est un poste important par sa si- 
tuation qui en fait un lieu d'étape pour les armées 

(1) Géographie d'Edrisi, traduction de H. Amédée Jaobert. Mé- 
moires de la Société de Géographie de Paris, t. V, p. 24. 

(3) Certes, nous ne prétendons pas étaMir ici de comparaison entre 
des calculs faits sur les lieux mêmes et des données qni ne pouvaient 
reposer que sur des suppositions extrêmement vagues; mais on ne 
peut qo*étre surpris de la différence, relativement peu sensible, qui se 
rencontre entre les deux latitudes du docteur Barth et du géographe 
français : elle n*est que de V 55' 45". D* 



k*tt* 
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qui se rendent du B6rnou au KAnem. Le nom de 
Berî appartient encore à un village situé à quelques 
milles plus loin. La -ville porte le nom de Beri Kùura 
(Grand Beri) y et le village celui de Beri fouti ou 
Foutêbe (V Occidental) y comme étant plus à l'ouest. 
Les habitants de Berî sont en grande partie Ka- 
nemboûs , et la population totale peut s'élever à 
2000 âmes. Autrefois Beri n'était pas considérée 
comme appartenant au Kânem. Latitude nord 14^ 
36' 64" ; longitude est 11M8'67". La carte et la rela- 
tion de la première expédition font également men- 
tion d*un lieu appelé Bri ^ mais on ne peut le con- 
fondre avec les deux Bêri du docteur Barth qui sont 
situés dans le Kânem, tandis que le Bri deDenham 
est entre Koùkaoua et le Tzâd ; sans ^oute celui-ci 
aura été submergé comme Lari et Woudie. 

Ethnologie. — Mœurs ^ commerce , industrie , fct5- 
toire^ etc. — Durant le séjour du docteur Barth à 
* Koùkaoua on célébra avec solennité VAid-^l-fotr ou 
ffgoumeté Achâm (c'est la fête qui forme la clôture 
du grand jeûne annuel des musulmans) ; mais ce 
fut la cour plutôt que les habitants qui participa aux 
réjouissances usitées en.pareil cas : c'est le Contraire 
à Kanô. Le peuple au Bôrnou se borne à mettre 
ses plus beaux habits et dans les familles les plus 
considérables on fait présent ce jour-là aux domes- 
tiques d'une chemise neuve. La grande rue qui dé- 
bouche de la ville occidentale était encombrée de 
gens à pied et à cheval qui s'agitaient dans tous les 
sens. Des corps de cavalerie, composés d'un certain 
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nombre d'escadrons de cent à deux cents hommes 
chacun , commandés par leurs chefs respectifs 
(kachélla)^ Tenaient de différentes directions dans 
le costume le plus magnifique. La plupart portaient 
une longue robe entièrement ouatée ( degtbbir ) sur 
plusieurs tobés de couleurs variées avec divers or- 
nements, et ils étaient coiiTés d'un casque {bouge) 
comme ceux de nos chevaliers dans le moyen-âge, 
mais d'un métal plus léger, et orné de panaches 
somptueux. Les chevaux avaient leurs harnais de 
guerre cpii consistaient en une housse épaisse {ribbedi) 
composée de bandes de différentes étoffes. Les pieds 
de ces animaux étaient à découvert, tandis que leur 
tête était à la fois protégée et ornée par devant d^ une 
plaque de métal. D'autres cavaliers portaient une 
cotte de mailles dont une espèce s'appelle Sillege et 
une autre Komdkomé-Soûbe. La cavalerie légère 
n'avait que deux ou trois tobés d'une couleur claire 
et de petits bonnets blancâ ou^ d'autre couleur ; 
mais les ofEciers et les serviteurs affidés étaient vêtus 
de bernouses en étoffes fines ou communes jetés 
sur l'épaule d'une manière pittoresque et de façon 
à laisser voir en grande partie une , riche doublure 
de soie. Ces superbes escadrons, parmi lesquels on 
remarquait de fort beaux chevaux , se dirigèrent 
vers la porte septentrionale de la Billa gedlbôy pen- 
dant que la garde à cheval du cheick qui était restée 
dans la ville de l'ouest arriva du sud-ouest. Cette 
troupe , vue du moins à distance, comme dans une 
représentation théâtrale, offrait un coup d'œil vrai- 
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ment grandiose. Un certain nombre de cavaliers ou- 
vraient la marche, suivis des esclaves portant la* 
Uvrée du cheick, et armés de fusils ; enfin paraissait 
le cheick lui-même en costume sacerdotal, c'est-à- 
dire en bernouse blanc rabattu avec grâce sur le 
châle rouge foncé qui formait sa coiffure. Derrière 
lui étaient quatre chevaux de bataille ornés de ca- 
paraçons en soie de différentes couleurs. Après les 
chevaux venaient les quatre grands étendards(d(àm) 
du cheick et les quatre plus petits des fusiliers. Un 
nombreux escadron de cavalerie auquel se joignirent 
tous les autres corps de Tarmée faisait la clôture. 
Le cortège se dirigea du côté du Daou-Erghoûy à 
environ un mille hors de la ville. On y dressa la tente 
du cheick qui se composait d'un dôme très-ample à 
raies bleues et blanches» et de rideaux moitié rouges, 
moitié blancs qui étaient entr'ouverts. Le cheick, le 
vizir et les principaux personnages y firent la prière, 
tandis que cavaliers et fantassins , groupés en plein 
champ, présentaient réellement un aspect imposant. 
Il pouvait y avoir alors 3,000 hommes de cavalerie 
et 6 ou 7,000 d'infanterie: ceux-ci armés en partie 
d'arcs et de flèches. Le nombre des spectateurs était 
considérable. 

L'agriculture , qui sans doute marchait de pair 
avec une certaine industrie dans ces contrées à l'é- 
poque d'une prospérité qui a disparu, est aujour- 
d'hui extrêmement négligée et les champs sont en 
général . très-mal entretenus. Toutefois au Kânem 
le grain que l'on cultive suffit pour la populatioxK 

ly^Qvembre 1858. TOMB iv. 11 
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M. Bartfa remarqua que Pirrigation d'une très-belle 
Tallée en forme 4e cratère dépendant du district de 
Ghitàti avait lieu au moyen d*un puits dont on tirait 
Peau avec un rouet appelé par les Arabes kdttatir. 
Quant à l'éducation des bestiaux , elle paraît être 
l'occupation principale des habitants du KAnem 
qui, à l'instar des Foulbes, s'écartent souvent à de 
grandes distances, selon la saison, pour chercher de 
nouveaux pâturages. 

La base de la nourriture et en même temps l'u- 
nique objet du commerce des riverains du Tzâd 
est le poisson dont ils prennent une immense quan- 
tité dans ce lac et qu'ils échangent contre des bandes 
de coton {gdbagû) et des vêtements. Le gabagà et le 
koulgou (coton blanc natif) sont les meilleurs ar- 
ticles que puisse apporter au marché un voyageur 
qui veut y faire provision de poisson sec pour la 
traversée du désert par la voie de Bilma , attendu 
que cette marchandise est la plus recherchée dans 
ces cantons. 

Dans les parties adjacentes au Tzâd, vers le nord- 
est, le docteur Barth vit de grands emplacements 
où l'on avait incinéré des racines. Il y trouva aussi 
des trépieds dont se servent les habitants de la la- 
gune pour filtrer la cendre avec l'eau , dégager et 
trier les parties salines qui y sont contenues. Le sel 
qu'on en retire est ensuite purifié par l'ébullition de 
' l'eau salée et ce sel est transporté à Koùkaoua par 
lés Kanemboûs ; mais ce sont les Boûddoumas qui 
te livrent à ces manipulations. En revenant du 
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KÂnem notre Toyageur rencontra un grand nombre 
de ces pirates insulaires, et lorsqu'il passa de nou- 
Teau dans ces cantons pour retourner en Europe , 
il les trouva très-occupés à ce genre de travail. 
Quelque faible et insipide que soit ce seli il n*en eit 
pas moins préférable à celui que font les habitants 
du Kotoko avec de la fiente de bœuf. A Miltou, sur 
le Haut-Ghari^ ou Bà-bousso, on fabrique d'asses 
bon sel avec des herbes qui viennent dans le fieuvet 
Les Moûsgous préparent cette substance, si indis- 
pensable à la plus grande partie de l'espèce hu- 
maine^ avec la cendre du chaume de millet et de 
sargkum. Le docteur Barth vit dans les mêmes en- 
virons du Tzàd une saunerie considérable où fonc- 
tionnaient au moins vingt chaudières en terre. Le 
sel se montrait partout en gros cristaux triangu- 
laires que Ton transvasait dans des moules égale* 
ment en terre. Une multitude de gens étaient alors 
occupés à apporter de Targile d'une crique voisine 
pour en faire de nouveaux moules» 

Au Kinem, le commerce a pour objet principal 
des chemises blanches du Bôrnou, en quoi consiste 
l'habillement des gens du pays en général* II n'y a 
que les personnes aisées. qui y, portent des tobés 
noires. Les Arabes domiciliés au Kanem .eux-mêmes 
ne portent la plupart que de ces chemises en coton 
blanc avec on haïk du même tissu, et les riches 
parmi eux sont les seuls qui puissent se procurer un 
manteau de laine. L'habillement des femmes con- 
siste en une tobé composée de morceaux oblongs 
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qu'on a coupés régulièrement, et ensuite cousus 
ensemble. 

Le docteur Barth remarque que dans le temps ou 
il voyageait en Afrique, l'horizon politique du Sou- 
dan était gros d'événements en partie inévitables et 
en partie conditionnels. LeBôrnou, dit-il, ne saurait 
retirer aucun avantage de sa position centrale: mais 
parla même il court le risque de se trouver impliqué 
dans des luttes interminables avec l'un ou l'autre 
de ses voisins; d'où il résulte que, sous un régime 
aussi énervé que le sien, ce royaume ne peut se sou- 
tenir longtemps ; car il faut ou qu'il recule ses limi- 
tes en continuant d'empiéter sur les pays limitro- 
phes, ou qu'il soit subjugué lui-même. Au nord, 
l'empire des Osmanlis, bien que faible et chancelant 
à l'intérieur, menace, avec les ressources qui lui res- 
tent au dehors, d'envahir tout ce qui esta sa portée. 
Au nord-ouest, les Toua'regs ne forment pas, il est 
vrai, une puissance homogène bien redoutable, mais 
ils sont toujours prêts à s'emparer de ce qui est à 
leur bienséance. A l'ouest, le royaume de Sôkot0| 
d'une vaste étendue, est toutefois sans consistance, 
en raison du défaut de cohésion qui existe entre le 
tout et ses parties, dont la subordination est fort 
équivoque, et de l'action gouvernementale sans 
énergie d'un prince animé de dispositions pacifi- 
ques ; c'est au point qu'à l'époque précisément où 
la dernière expédition parcourait ces fcontrées, le 
gouverneur d'une province propageait au loin la 
sédition et la révolte; tandis qu'un autre chef féo- 



\ 
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dal dans le sud de l'empire prétendait à la posses- 
sion d'un pays qui fournit la provision annuelle 
d'esclaves. A l'est, auprès du Bômou, un royaume 
doué de la force vierge d'un état encore barbare, 
recèle le germe d'une grande puissance militaire, 
en supposant qu'il réussisse tout ensemble à mat tri* 
ser et à fondre les uns dans les autres les éléments 
disparates dont il est composé : nous voulons par- 
ler ici du Wâdâu 

La tribu arabe des Ouëlàd Slimàn, qui depuis 
longtemps joue un si grand rôle dans l'bistoire des 
vicissitudes politiques de cette partie du continent 
africain, mérite une mention toute particulière. 
Les habitudes sauvages et inquiètes de ces bri- 
gands nomades les firent chasser de leur résidence 
primitive qui était les syrtes (1), et, après une 
longue suite de chances aventureuses , ils fijûrent 
par se fixer, sous la conduite de Mohammed, fils du 
fameux Abd-el-Djelil, entre le Désert et les districts 
fertiles du Soudan, sur les ruines de l'ancien 
royaume de Kànem, de la même manière que les 
Ouëlâd Âmmer (le Loudamar de Mungo Park) ont 
fondé leur puissance dévastatrice, vers la moitié oc- 
cidentale du Désert, sur les débris du royaume de 
Mélle. Les Ouëlàd Slimàn comptaient alors des forces 
considérables. Les premiers contre lesquels ils exer- 
cèrent leur piraterie furent les Kél-owis ; mais en 
continuant leurs déprédations ils occasionnèrent 

(1) Voyez la Relation du capitaine Lyon qui fournit quelques détails 
intéressants sur cette iribu jadis si puissante. 
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bientôt une immense reTolation dans rintériear-de 
l'Africjue, parce que les Kêl-owts, privés de leurs 
chameaux dont ils s'étaient emparés, se virent dans 
Timpossibilité de fournir comme par le passé au 
Haoussa le sel en échange duquel ils se procurent 
les provisions dont ils ont besoin. N'ayant d'autre 
alternative que de subir la disette ou d'envahir les 
districts fertiles du Soudan, ils résolurent avant 
tout de tenter contre leurs ennemis un violent effort 
qui leur réussit; car, aidés du puissant concours des 
différentes tribus de TAsben, ils rassemblèrent une 
armée de 7,000 hommes au moins avec laquelle ils 
attaquèrent les Arabes qu'ils défirent complètement. 
L'élite des Ouëlâd Slimân, y compris leur chef, fut 
anéantie. Ceux qui survécurent à ce désastre s'ea 
retournèrent en partie dans leurs anciens canton- 
nements; quelques-uns se livrèrent au commerce, 
et à l'époque où M. Barth quitta le Bôrnou (1855) 
les restes de cette petite horde s'étaient partagés en 
deux camps, en sorte qu'elle ne devait pas tarder à 
se dissoudre. 

Linguistique. — A l'occasion d'un vocabulaire de 
la langue Tébou (ou plutôt Môdi^Têda) , dont notre 
voyageur s'appliqua à réunir les éléments, il fait 
observer que cette langue est le premier des dia- 
lectes natifs du Bôrgou, lequel s'éloigne naturelle- 
ment de celui que parlent les habitants de Bilma 
autant que de celui qui est en usage dans la partie 
du pays située vers le sud du Fezân. II crut même 
reconnaître l'aiBnité de cette langue avec celle des 
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Kanôris; tandis qu'elle lui parut u^ avoir .aucun 
rapport avec la langue Berbère. 

SECONDS PARTIE* 

Voyage auUoûsgou. 

Géographie. — L'étendue de pays explorée parle 
docteur Barth dans cette direction se trouve com- 
prise entre les 12''59'28"et lO^S'O" de latitude 
nord; et entre les ll'»5'13"et 12^ 40' 7'' de latitude 
est. lia route suivie par notre voyageur depuis Koù« 
kaoua jusqu'au Moùsgou a été généralement sud* 
sud-est, sauf quelques légères déviations» 

Le seul point un pen élevé qu'ait rencontré le 
docteur Barth dans cette contrfie, dont la surface est 
en général assez plane, et qui, depuis Koukaona 
jusqu'au pays des Toûbouris, n'est qu'une suite 
rarement interrompue d'étangs, de marécages et de 
ngaldjam, sur une étendue de 180 milles géogra- 
phiques, sauf de légères càtes aux environs de Kadé 
et dans le beau district de Woùlia, est à Wâza, sur 
les frontières du Lôgone, et appartient moins à la 
constitution générale du pays, entièrement diffé- 
rent sous ce rapport comme sous bien d'autres de 
la région qui sépare les régences barbaresques du 
Soudan, qu'à Tun de ces accidents géologiques qui 
donnent au continent africain une physionomie 
toute exceptionnelle. Ce n'est point une montagne 
dont la formation répond à celle du sol du sein du- 
quel eUe surgit*, mais ce sont des rochers isolés en 
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granit, d'un aspect pittoresque, dont la hauteur 
calculée par le docteur Vogel est de 13 à 1,600 
pieds au-dessus de la plaine qui elle-même est à 
920 pieds au-desâus du niveau de la mer. 

Entre Yédi et Dikôa règne une plaine immense, 
nue et clairsemée de quelques rares mimosas. Le 
sol est composé d'une terre végétale et noirâtre à 
laquelle on donne le nom de/Srfct. 

Au sud-est de la ville deDikSa coule le Yàloë, ou 
Komâdougou d^làô, qui se dirige du sud au nord 
à travers des bois profonds. Son lit est large d' en- 
viron 20 toises et ses hords élevés de 12 à 15 pieds. 
C'est le même Komâdougou que le docteur Barth 
vit dans le territoire de Oudjê lors de son voyage 
dans TÂdamaoua. Quant à son cours ultérieur, les 
informations que prit notre voyageur sur ce sujet ne 
purent pas s'accorder. 

Entre Sôgoma et le district de Mà-sa le pays est 
couvert d'épaisses forêts auxquelles succèdent des 
terres marécageuses, des fîrkù des étangs et des 
champs cultivés. C'est dans cette partie du Bôrnou, 
vers le 1 1" 45' de latitude nord, que s'est établie l'in- 
téressante tribu des Chouâs, dont il a été question 
dans notre rapport sur le deuxième volume de la 
relation du docteur Barth ( 1 ) . 

Campé à Diggera, par les ll*»38'30"de latitude 
nord et 1 1* 43' 5" de longitude est, le docteur Barth 
eut occasion d'observer ces bras d'eau stagnante 
qui caractérisent d'une manière toute spéciale les 

(1) IVouvelles AnnoSiet des Foyages , août 1S58, page 178. 
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contrées équatoriales de cette partie du inonde et 
qui ont été le sujet de tant de renseignements con* 
tradictoires sur la direction d'un grand nombre de 
cours d'eau (1). Or il faut bien distinguer ces der- 
niers, comme se liant immédiatement avec de plus 
grandes rivières et coulant parallèlement avec elles, 
à l'instar des eaux mortes du Gange, de ces eaux 
qui forment à elles seules un système tout à fait in« 
dépendant de la constitution fluviale du pays. C'est 
à ce système que semblent appartenir ces eaux fan- 
geuses, ngàldjam^ comme les appellent lesKanôris» 
quoique lesChouàs aient prétendu qu'elles coulaient 
jusqu'au Tzad. Quoi qu'il en soit, il n'est pas im- 
probable que ces masses d'eau , à l'époque des 
pluies, coiitribuent, conjointement avec le bassin 
d'eau situé près de Séngeri, à alimenter le Komâ- 
dougou Lebâi ou Lebé. 

Entre Mà-sa et Wolôdje règne une solitude cri- 
blée pour ainsi dire par les pieds des éléphants à tel 
point qu'à peine si l'on peut trouver un endroit uni 
qui ait plus de 2 à 3 pieds de diamètre. En outre la 
terre est si dure que les bords des trous occasionnés 
par la pression des pieds de ces animaux s'impri- 
ment d'une manière désagréable sur les simples 
nattes ou les tapis destinés à servir de couche au 
voyageur pour procurer à ses membres fatigués le 
repos dont ils ont un si ^rand besoin. Au fait le Idtê' 
ratn-outil à creuser (mot dérivé de làngin^je creuse), 

(i) Voyei i ce sujet notre opuscule intitulé ; Cintp d*mU rapide, etc., . 
pages 89 et suivantes. l>***» ^ 
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gros bâton de 2 pieds et demi à 3 pieds de Ion'- 
gueur, garai d'une lan&e double en fer et très- 
lourdd, est pour toute la durée d'un Toyage Tinstru- 
ment le plus nécessaire afin de pratiquer un trou 
pour le dàieram » instrument qui a pour objet de re- 
tenir à la même place et de s'opposer à ce que l'on 
avance, c'est-à-dire une barrière (1). Le cavalier 
creuse ordinairement ce trou en terre avec sa lance; 
mais cette opération n'est pas facile sur ce sol ma- 
récageux qui dans la saison sèche a la dureté du fer, 
tandis qu'au contraire dans celles des pluies il est 
si mou qu'on peut à peine y marcher* 

Après avoir traversé le superbe et fertile district 
de Wolôdje habité parles Kanôris et la tribu Ghoùa 
de Béne-sé, qui occupent plusieurs groupes de vil- 
lages considérables et s'y livrent aux travaux de 
l'agriculture, même à Texploitation du cotonnier, 
on franchit une contrée déserte de près de 35 milles 
géographiques d'étendue, couverte en grande partie 
d'épaisses forêts, avec des prairies à surface unie 
dans lesquelles les foulbes font paitre leurs bestiaux, 
et des étangs auprès desquels règne une brillante 
végétation, puis on entre dans le pays de Moùsgou. 

Ce pays est entremêlé de terres marécageuses, de 
forêts profondes, de ngéUdjam et de champs cultivés 
au milieu desquels se rencontrent des villages et 
des espèces de métairies bien tenues et qui le se- 

(1) Ddteram, qui signifie traverser^ suivant Kolle, Tient aussi de 
dangin (dont le sens ici estfarréUt Je r§Hêns)t comme lâteram 
Tient de Idn^in. D'Enn. 
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raient mieux encore sans doute^ si les raszias qui 
déciment la population ne lui enleyaient toute sécu- 
rité et par là înéme ne paralysaient son industrie. 
Le docteur Barth signale plus particulièrement le 
district de Woùlia comme étant très-peuplé et d^une 
fertilité vraiment extraordinaire. 

Près de Démmo est une pièce d'eau, la plus grande 
de tous ces environs : elle a plus de deux milles d'é- 
tendue (1) et est en certains endroits très-^profonde. 
Ce grand réservoir se dirige du sud-ouest au nord* 
est, et, suivant de bons renseignements , quoique 
ses eaux ne coulent en quelque sorte que dans les 
grandes crues» il communique avec le Serbe wel, d'où 
vient qu'on le considère comme la partie supérieure 
(éré ou lagham) de Lôgone. Au delà de cette pièce 
d'eau est un pays qui excite le plus vif intérêt, un 
pays très-singulier, qui caractérise ces terres équa« 
toriales à surface plane de l'Afrique dont on a fait 
autrefois une peinture si inexacte en y faisant figurer 
l'énorme masse des montagnes de la Lune, tandis 
qu'en réalité il n'y existe que des hauteurs isolées 
d'une faible . altitude ; en représentant ces contrées 
comme formant un plateau élevé , étendu et désert, 
tandis que ce sont des plaines basses extrêmement 
fertiles qui ont tout au plus 1 ,000 pieds au-dessus du 

(1) Quoiqu'il ne coBiinunIque p(dnt immédiatenoent avec cette prai- 
rie aquatique et à surface égale de Démmo, le JV§éldJamt altoé 
prêt de Daoâa, dans le pays des Toûbourls, qu*a tu également le doc- 
teur Vogel vers le commeucemeut de la saison pluTieuse, époque à 
laquelle U était déjà assez plein d'eau , et qui a acquis une céiébrlK 
usurpéÎB f est alnolument de la mène nature. D* Basts. 
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niveau de la mer, sillonnées par de nombreux cou-^ 
rants d'eau dont la pente est presque insensible. On 
aperçoit seulement à la distance d'enyiron 16 milles 
le rocher isolé des Toûbouris (1) . 

Lorsque le docteur Barth efiectua son retour du 
pays de Moùsgou à Koùkaoua , il put observer le 
fleuve de Lôgone, que ceux qui ne connaissent nul- 
lement ce pays nomment ordinairement Cbâri, bien 
que ce nom, qui appartient exclusivement à la 
langue du Kôtoko, ne s'applique qu'au principal 
bras oriental, et ensuite au seul courant formé par 
le confluent au-dessous de Kôssouri. Dans ce der- 
nier lieu, le fleuve, appelé communément arre ou. 
ère en langue moùsgou, futdésigné au docteur Barth 
sous le nom spécial de Serbéwel qui appartient aussi 
à la même langue et doit avoir une signification 
particulière. Plus haut, enamont, il porte les noms 
de Bd-Goun et de Bâ-Beù parce que Bâ est un terme 
générique par lequel on désigne une rivière quel- 
conque en Baguirmien et chez les tribus indigènes 
des Som-rei, de même qu'il appartient encore à la 
langue des Manding ou Mandingo. Dans Ten- 
droit (2) où le vit M. Barth (le 5 janvier 1 856) il for- 
mait un volume d'eau considérable : sa largeur était 
alors d'euTiron 600 pas et il était très -profond; 

(1) S'il était permis de hasarder une opinion sur cette question si 
vague, nous dirions que ia ciiatoe de montagnes qui règne au nord du 
grand lac central d'Ounlamési , suivant les informations fournies aux 
missionnaires anglicans de Rabai Mpia, rappelle assez bien le Djebel 
Koumri. D**\ 

(2) 12« 37' 30" de latit, noxd; et WS' 30" de longltode est. 
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ses bords s'élevaient à une hauteur moyenne de 
25 pieds. Toutefois il faut penser qu*il ne s*agit pas 
ici de Tétat normal du fleuve dont les eaux baissent 
encore jusqu en mai, en sorte quHl finit par être 
guéable, non-seulement sur les points les plus rap- 
prochés de sa source, mais même près de Logôn 
birni(l). La rive opposée (est) était moins élevée; 
mais elle offrait un aspect attrayant par le grand 
nombre d'arbres dont elle était ornée. Le fleuve 
venait du sud 25 est (magnétique) ; il quittait néan- 
moins cette direction un peu au-dessous pour cou- 
rir à l'ouest par nord. Au 10** 16' 30" de lat. nord, le 
12. janvier 1855, le docteur Barth lui supposa 
1 ,200 pas de largeur au moins. 

Flore. — Les espèces végétales observées par le 
docteur Barth dans cette partie de ses explorations 
sonttrès-multipliées, tant ces contrées sont fertiles. 
C'est d'abord l'arbre superbe appelé ngdbore (ficus); 
puis le ichédia (caoutchouc)^ le kouma, le gonda (car 
ricapapaya) que les Kanôris nomment bambous md- 
sarbe , dont le feuillage ressemble à des plumes ; le 
dagdàgelf plante grimpante, qui pousse avec vigueur 
et s'entrelace avec les rameaux des haies et des clô- 
tures; le karâs [hibiscus esculentus) ; le cotonnier: le 
sdbade {sorgum sdccharaium) que l'on cultive en par- 
ticulier dans le district Bôrnouen de Mà-sa et que 
les Haoussaouas appellent iakanta'^ le sdgade ou koU' 
biwa, espèce de côu;rge excellente lorsqu'elle est 

(1) Cent cinq milles géographiques plus bas que le point où le Tit le 
docteur Bartb pour la première fois* 



162 NOUVELLES ÀNHALES 

cuite, et qui se rapproche beaucoup de la mcurbita 
mdopopOf si ce n'est la même; elle est également 
très-commune àTembouctou où on la regarde comme 
la première plante potagère ; un palmier assez sem- 
blable au chamœrops martianaj qui atteint 30 pieds 
de hauteur ; quelques koûka isolés Çadansonia digi-- 
tata) au Moùsgou -, l'arbre magnifique appelé karâge^ 
plus multiplié encore dans ce dernier pays que par- 
tout ailleurs ; le palmier dileb , également au Moùs- 
gou où on le nomme otlret ; le beurre végétal, l'ara- 
chide ; Vasclepias gigantea; le massdkouâ {holcus cer- 
nuus)', le tabac , etc. , etc. 

Faune. — Un quadrupède que notre voyageur ne 
s'attendait pas à rencontrer dans ces régions si rap- 
prochées de la ligne équinoxiale, la girafe, qu'il 
avait cru jusqu'alors relégué exclusivement dans ces 
grandes steppes qui forment la limite entre le Désert 
et les pays fertiles du Soudan, avant de descendre 
le talus des grands plateaux africains, n'est pas 
moins commun dans les solitudes dont les districts 
les plus populeux de ces contrées sont entremêlés. 
Il en est de même du soûmmoli , espèce de chat sau- 
vage , moins nombreux que le lion et qui attaque les 
gazelles et même les jeunes bœufs. Sa couleur est 
un brun clair ; la croupe est noire, les oreilles droites 
et pointues (soilmmo), et en outre ornées d'une raie 
noire. Le peuple raconte sur li\ férocité de cet ani- 
mal des traits assez singuliers ; le fait est qu'il est 
d'un naturel extrêmement sauvage , même dans sa 
première 'jeunesse. Les éléphants sont très -nom* 
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Breux, surtout vers les confins méridionaux du B6r- 
nou et du Moùsgou : cette partie de l'intérieur étant 
celle où Ton en rencontre davantage ; aussi est-elle, 
avec Fataouel dont nous avons déjà parlé ailleurs et 
Djéna en L6ggene, le principal marché pour l'ivoire. 
Les chameaux du Bôrnou sont à moitié Mehara, et , 
tout en surpassant , sous le rapport de la force , les 
chameaux du Désert, ils les égalent à peu près en vé- 
locité. Dans le sud du Bôrnou ,^le docteur Barth fut 
émerveillé à la vue de nids ingénieusement exécutés 
par l'oiseau appelé plocée-texteur et suspendus aux 
branches des arbres dans la forme de l'alambic des 
chimistes ; mais il regrette de n'avoir pu être témoin 
de la manière dont cet oiseau procédait pour les 
construire.. 

Topographie et archéologie, — Voici maintenant 
les lieux les plus remarquables situés sur la route 
de Koùkaoua au Mousgou : 

Tédi , petite ville environnée de champs de coton- 
niers , ceinte d'un mur en bon état , et qui s'étend 
sur une chaîne de hauteurs , tandis que le pays au 
nord-ouest est une plaine sablonneuse , variée seu- 
lement par des buissons et des broussailles de doûm 
[ngiïle) et quelques palmiers isolés de cette dernière 
espèce. A un quart d'heure de la ville, dans la même 
direction, il se forme, à l'époque des pluies, un grand 
étang, sur les bords duquel se trouvent les jardins 
des habitants de Yêdi qui y cultivent des ognons et 
dont l'irrigation a lieu au moyen de puits à mou- 
linet {kkdttatir). Latitude nord, 12»26'32"et sui- 
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Tant Denham IS-StfO"'; longitude est 11* \4l 15", et 
selon Denfaam 12* 17' 15". 

Marie, ville de 4,000 habitants, bien murée, avec 
un marché qui se tient le vendredi où Ton vend du 
beurre, du millet noir et des coupes pour boire. 
L'intérieur de cette ville est composé en grande par- 
tie de maisons d'argile et de rues étroites. En de- 
hors il y a quelques puits. Latitude nord 12* 22' 0", 
long, est 11* 18' 30", et suivant Denham, lat. 12* 22' 
6", long. 12*21'0". 

Ali , ville assez considérable, entourée d'une mu- 
raille en argile passablement entretenue avec deux 
portes. L'intérieur est orné de grands arbres, et les 
huttes se font remarquer par l'élévation de leur toi- 
ture. Il n'y a que quelques maisons qui soient en 
argile. Lat. nord 12* 12' 14", long, est If 20' 45", et 
suivant Denham, lat. 12*9' 40", long. 12* 24' 45". 

Dikôa, capitale d'un district nommé Pergi, grande 
ville murée, ombragée de magnifiques futaies, a 
souvent servi de résidence aux rois de Bôrnou. Ses 
murailles, qui ont 30 pieds d'élévation et sont à leur 
base d'une épaisseur considérable, vont en dimi- 
nuant graduellement jusqu'au haut : elles sont dans 
le meilleur état de conservation. La partie supé- 
rieure des huttes est entièrement arrondie et n'a 
point la forme haute et conique qu'elle a dans d'au- 
tres villes. Cette cité n'a guère moins de 25,000 ha- 
bitants dont la principale industrie consiste à tisser 
des toiles de coton ; il y a même une fabrique de pi- 
lons à poudre ; car il n'y a pas ici de poudrière ; mais 
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la poudre est pilée dcins un mortier en bois. Tous 
les jours il se tient à Dikôa , dans Taprès-midi , un 
marché très-fréquenté où Ton vend des grains, de 
la viande , des haricots, des arachides et toute espèce 
de comestibles , et de plus quelques légers objets de 
luxe. Le commerce d'échange y est très-actif. Latit. 
nord 12» 2' 68", longi est 1 !• 22' 15", et suivant Den- 
ham, lat, 11*55' 46", long. 12* 25' 0". 

Adjiri , à Test , un peu nord de Dik5a , dans un 
petit enfoncement, est une ville environnée d'un 
mur en terre et habitée comme la précédente par les 
Kanôris. Lat.nord 12*6' 0", long, est 11»27'80". 

A'fagué, ville entourée de remparts, et au-dessus 
des murs de laquelle s'élèvent agréablement de belles 
futaies. Cette ville, quoique considérable, le cède 
néanmoins à Dikôa. Lat. nord 11* 59' 0'', long, est 
If 27' 15", et suivant Denham, lat. 11* 42' 0", long. 
12*26' 5". 

Kodege, petite ville, à peu de distance d'Afagué, 
dont les murs sont entièrement délabrés. Lat. nord 
12* 58' 28", long, est 11*26' 25". 

Sogoma, autre ville murée est, dans cette direction, 
la dernière ville du Bômou. Lat. nord 11*58'0", 
long, est 11* 27' 46", et suivant Denham, lat. 11* 
4(yo",long.l2*2l'0". 

Delé ou Delhé, hameaux dispersés, l'une des loca- 
lités visitées par Denham qui la nomme Délahay, 
mais quUl a reporté trop au sud, comme toute sa 
route. Lat. nord 11* 43' 28", long. estllM6'57", et 
suivant Denham, lat. 11* 22' 60", long. 12* 26' 56". 

Jfovêmbre 1S58. TOMB IV. 12 
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Les huttes , dans ces hameaux de Choûas , ont 
toutes un toit élevé et arrondi en forme de pain de 
sucre, surmonté d'un ouvrage en roseaux fortement 
assujetti avec des cordes comme en d'autres en- 
droits ; mais ici ce toit est ordinairement orné d'une 
manière agréahle de tiges de Ségade ou Koubéwa. 

La longue durée de la saison pluvieuse rend né- 
cessaire, ici comme dans TAdamaoua» la construc- 
tion d'étables pour le bétail \ ces étables sont des 
huttes d'une grande circonférence dont la partie in- 
férieure des murs n'est point en argile, mais se com- 
pose d'une palissade de troncs d'arbres. 

Le pays de Moûsgou ne renferme point de grands 
centres de population , mais seulement des villages 
dont voici les principaux : 

Gâbari , le plus septentrional, est entouré de nom- 
breux champs de blé. Ce village offrie l'aspect d'une 
vie active et occupée, et ses habitants ne paraissent 
pas être étrangers à l'industrie* Chaque cour en gé- 
néral contient une réunion de trois à six huttes, se- 
lon le nombre de femmes que possède le proprié- 
taire. Tous les murs des maisons sont en argile, ainsi 
que les enclos et les murailles d'enceinte dans les 
métairies des gens aisés , tandis que les habitations 
des pauvres sont renfermées dans des haies légères 
en roseaux desséchés. Les toits des huttes sont très- 
proprement couverts et bien préférables à des toits 
en chaume. Lat. nord lO^'dô' 0", long, est 12*'23'5'^ 
Les huttes des Moûsgous laissent voir dans la 
forme même de leur partie supérieure des traces de 
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styles différents (jui semblent se rapporter à certains 
degrés de perfectionnement et d'améliorations suc- 
cessives dans réconomie domestique. Il n'y a pres- 
que pas de cour où Von ne rencontre au milieu des 
huttes un grand conservatoire ou magasin pour le 
grain , haut de 12 à 15 pieds, construit en argile, et 
en outre un hangar. Le toit également en argile de 
ce conservatoire est voûté , et l'on peut en ouvrir ou 
fermer l'embouchure à volonté au moyen d'un petit 
couvercle en paille. Aux environs de Bàrëa , ces es- 
pèces de magasins se terminent par un goulot dont 
l'orifice s'ouvre et se ferme de la même manière. 

Bogo , village do]::^t les buttes sont bien bâties et 
dans lesquelles M. Barth remarqua, entre autres 
ustensiles de ménage , des paniers à poisson que les 
Kanôris appellent ftdyan. Latitude nord 10®47'0''; 
longitude est 12*» 26' 25". 

Barëa , localité composée de huttes disséminées, 
entourées de champs cultivés, et ombragées par de 
grands arbres. Latitude nord 10® 42' 45" ; lopgitude 
est 12^36^25". 

Démmo , groupe de villages dont les huttes ont 
toutes des murs en argile épais de 4 à 6 pouces ; leur 
diamètre varie entre 8 et 12 pieds , et leur intérieur 
est pourvu d'une urne qui contient la provision 
de blé journalière. Quelques-unes de ces huttes 
ont aussi une cuisine qui n'est guère différente 
d'un four, Lat. nord 10° 8' 26^5 long, est 12* 47' 23". 

Bàga, village en ruines, mais dans lequel le doc- 
teur Barth remarqua une métairie où résidait na- 
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guère le chef Moùsgou Kabischme. Cet édifice 
s^attira toute Tattention du Yoyageur à cause de 
rintelligence et de Thabileté qui avaient présidé 
soit à sa construction , soit à sa distribution parfai- 
tement en harmonie avec les besoins de ses habitants. 
Il était seulement fâcheux que le plan primitif du 
palais fut devenu méconnaissable , le feu ayant dé- 
truit entièrement les boiseries et surtout les pièces 
si fraîches qui se partageaient l'intérieur du bâ- 
timent. Tout cela n'était plus alors qu'une vaste 
cour vide, ouverte et à peu près circulaire, garnie 
dans son pourtour de huttes plus ou moins endom- 
magées, et aux quatre angles de laquelle, s'il est 
permis de parler d'angles lorsqu'il s'agit d'une con- 
struction dont la forme est presque ronde , étaient 
des appartements très -singuliers , richement ornés 
et qui dénotaient des connaissances artistiques , des 
idées d'ordre que l'on ne s'attendrait guère à ren- 
contrer ici. C'étaient de petites chambres rondes de 
8 pieds de diamètre environ et de 12 pieds de hau- 
teur au moins , ceintes de gros murs en argile fort 
proprement polie. On y pénétrait en passant sous 
un portail qui faisait saillie en dehors et qui ou- 
' vrait sur une allée très-étroite, de 14 pouces de 
largeur et haute de 6 pieds. L'extérieur était orné 
dans toute sa circonférence de nervures brisées ou 
de bourrelets en relief, disposés avec une parfaite 
symétrie. Ces singuliers appartements, d'après leur 
analogie avec les conservatoires de grains dont nous 
avons donné ci-dessus la description et qui au sur- 
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plus n'avaient point d'ouverture à leur base, d'après 
le dire des naturels, n'étaient autre chose que des 
magasins où Ton déposait le blé; mais peut-être 
servaient-ils aussi de chambres à coucher durant la 
saison froide . Les autres coins de la cour étaient oc- 
cupés par des bâtiments du même genre ; toutefois 
Tangle nord-est de la métairie méritait, sous ce 
rapport , une attention toute spéciale , parce qu'il 
y avait, attenant au magasin ou conservatoire situé 
à cet angle, un autre local fort remarquable et bien 
propre à donner la plus heureuse idée des habitudes 
calmes et paisibles de la vie domestique, telles qu'on 
ne s'attendrait pas à les rencontrer parmi ces peuples. 
C'était une chambre ronde sans toit, de 24 pieds 
environ de diamètre , entourée d'un mur en argile, 
épais d'un pied, en très-bon état de réparation tant 
à sa partie supérieure que dans les coins. Dès que 
l'on était entré par une issue d'à peu près 4 pieds 
de haut sur deux de large, on voyait à sa gauche un 
mur, ou plutôt un banc en argile haut d'environ 
un pied et quart, qui régnait parallèlement avec le 
mur d'enceinte et renfermait conjointement avec 
lui un espace de deux pieds et demi de largeur. Ce 
second mur ou banc décrivait plus de la moitié de 
la circonférence de la chambre ;, mais il s'inter- 
rompait vers le milieu pour livrer un passage entre 
lui et le mur d'enceinte, tandis que les deux extré^ 
mités du banc étaient munies d'un talon faisant 
saillie. Le léger intervalle qui résultait de cette dis- 
position était destiné \ recevoir, en guise d'étable , 
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trois vaches attachées à des poteaux particuliers. 
De cette manière le mur d'appui servait à deux fins : 
d'abord comme moyen de séparation , puis comme 
banc pour s^y asseoir. Il circulait autour du point 
central de l'appartement privé ; salle ombragée, 
formée par une toiture d'herbes et de roseaux 
posée sur quatre poteaux. A droite de ce hangar 
était la cuisine, disposée avec tout le soin et la 
propreté dont peut être susceptible un local de / 
cette espèce. Elle était environnée de deux murs 
en argile très-peu élevés et son appareil consistait 
en quatre cubes d'argile simulant autant de pierres, 
hauts d'environ six pouces, qui représentaient exac- 
tement de la manière la plus simple deux fourneaux 
destinés à recevoir les vases où Ton prépare les ali- 
ments, pendant que chacun de ces fourneaux se 
trouvait formé successivement de trois de ces pierres. 
Entre la cuisine, le hangar et l'extrémité du banc 
d'arejile, du côté de la première qui était encore 
protégée par un mur spécial , un couloir plus spa- 
cieux conduisait à l'appartement privé que l'on 
prétend avoir servi à recevoir les grains et qui était 
enclos d'un mur à l'épreuve du feu , moins épais 
que celui de la chapibre à ciel ouvert dont nous 
avons parlé ci-dessus. Entre le fourneau et la porte 
se trouvait enfermé, entre deux légers murs laté- 
raux, un espace qui probablement, suivant la dispo- 
sition comnlune aux autres huttes, était destiné à 
recevoir Turne qui contenait l'eau. Lat. nord 10" 
54' ZO"; long, est 12^38' 16". 
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Wâza appartient déjà au Lôgone et consiste en 
«quelques petits hameaux dont les habitants sont gé« 
néralement de la tribu des Ghouàs. Lat. nord 11* 
23' 0": long, est 12M'5". 

Agriculture. — Au^ environs de DfkSa les bois 
sont mêlés de champs de cotonniers qui font la ri- 
chesse de cette ville ; mais ils sont très-négligés ; 
c'est à peine si les plants trouvent la place de vé- 
géter, tant la terre est encombrée d'herbe, de halliers 
et d* arbres ; néanmoins il est aisé de voir que cette 
plante utile se platt dans ce pays-là. Plus au sud, 
dans le district de Mà-sa, on voit également des co- 
tonniers et des champs où Ton cultive le $àbade 
(sorghum saccharatum). Près de Diggera on com- 
mence à voir les premières rizières {chinkdfaram) 
au milieu des bois ; on y voit aussi des fèves ; mais 
l'on n'y récolte que ce qu'ont laissé les éléphants , 
et cette moisson a lieu après les pluies. 

Dans le Moùsgou M. Barth vit des champs de blé 
ombragés par intervalles de beaux arbres et offrant 
l'image de l'abondance. Des sentiers larges, bien 
battus , bordés de haies touffues d'une espèce d'ar- 
buste que les Kanôris appellent mdgara, traversent 
les champs dans tous les sens et donnent une haute 
idée de l'habileté des naturels. Depuis Démmo 
jusqu'à Woùlia la culture est si bien entendue qu'on 
y porte du fumier sur les champs à des distances 
égales : premier exemple d'industrie agricole qu'ait 
vu M. Barth dans toute l'Afrique centrale aussi bien 
chez les musulmans que chez les païttM. 
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Dans le beau district de Woùlia , près d'un vil- 
lage situé au nord de Démmo, outre le hoicttf , on 
cultive encore le tabac. Le docteur Barth fait à ce 
sujet une observation non moins importante sous 
le point de vue des intérêts commerciaux que sous 
celui de l'agriculture. « U y a déjà longtemps , dit- 
j» il, que nous voyons la culture du tabac très-ré- 
» pondue dans l'intérieur de T Afrique, et nous avons 
» pu npus convaincre que le fait si singulier et si 
» universellement connu de l'usage tardif de cette 
» plante cbez les Arabes paraît être indigène dans ces 
» contrées et n'y avoir pas été récemment introduit. 
» Nous a^ns remarqué encore que non-seulement 
» les hommes, mais même les femmes de ce pays-ci 
» étaient des fumeurs déterminés. Mais ce qui nous 
» surprit étrangement, ce fut de voir le;tabac et le 
» coton réunis ensemble sur la même pièce de terre. 
» Comme nous n'avions encore rien vu dans le 
j» Moùsgou qui ressemblât au coton, ce progrès dans 
» l'agriculture du pays peut bien être attribué à 
» l'influence des Lôgoniens. » 

Ethnologie, — Les Moùsgous ou Moùssekous qui 
occupent, dans la direction que suivit le docteur 
Barth, le pays compris entre le Bôrnou, le Logone 
et les Toûbouris, c'est-à-dire environ 60 milles 
géographiques , sont une grande division des 
Mà-sa (1), dont dépendent les Kôtokôs ou Màkaris, 
les Lôgoniens , les M andaras ou Ar-Wandalas avec 

(1) Voilà pourquoi les Baguirmiens les appellent encore aujourd'liul 
Md-sa-Moûssekoûs. J)' Babtq. 
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les Gâm-er ghoûs , ainsi que la grande tribu des 
Bâttâs et peut-être même celle des Mbànas. Ce- 
pendant il existe une aiSnité très-étroite entre les 
Moùsgous et les Lôgoniens qui forment à la vérité 
une société toute nouvelle séparée des autres peu- 
plades sous le point de vue politique, pu* une civi- 
lisation plus avancée , mais qui ne constituent pas 
une tribu nationale distincte. Parmi les divers grou- 
pes de Kôtokôs qui diffèrent en partie notablement 
dans leurs dialectes, il paraît que ce sont les Ngâlas 
et les Klesséms qui s'en rapprochent le plus par leur 
langue. Toutefois les dialectes de ces nombreuses 
peuplades de Mâ-sa-Moùsgous, si fréquemment en 
guerre entre elles , difii&rent les uns des autres au 
point que l'on assura au docteur Bartb que les ha- 
bitants de Lôgone n'entendaient pas aisément la 
langue de Woùlia et de Démmo. 

La plupart des Moùsgous sont d'une grande taille ; 
le devant de la tête au lieu de se projeter en ar-* 
rière est chez le plus grand nombre d'entre eux 
fort élevé et la ligne du visage est perpendiculaire ; 
mais ils ont les sourcils très-fournis, les narines 
épatées , les lèvres renversées, les hanches élevées, 
les cheveux grossiers et toufi'us , ce qui leur donne 
un air farouche. La courbe que forme en dedans 
leurs jambes avec leurs genoux est surtout hideuse. 
En général ils sont plus osseux que les Marguîs 
et leurs membres sont moins bien arrondis que ceux 
de ces derniers. Leur teint est d'un noir sale , bien 
différent de ce noir brillant qui fait un si bon effet 
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chez les autres tribus et réconcilie en quelque sorte 
avec cette couleur foncée. Presque tous ont la barbe 
courte. Quelques-uns ont aux oreilles de petites 
boucles de cuivre, et le plus grand nombre portent 
au cou une grosse corde de ramilles de doûm gros- 
sièrement tressées. 

Il règne une très- grande différence entre les 
Marguîs et les Moùsgous , quoique leur langue in- 
dique qu'il a existé entre eux une parenté fort an- 
cienne ; mais cette différence est tout à fait au dés- 
avantage des Moùsgous qui , bien que d'une taille 
généralement aussi élevée, ne sont pas si bien faits 
et dont les traits ont quelque chose de repoussant. 
On ne les voit point porter de parure, telle par 
exemple que les beaux anneaux de fer, ou plutôt 
d'acier des Marguîs. Rien n'est curieux comme la 
manière dont ils se tiennent à cheval : elle a réelle- 
ment quelque chose de barbare. Ils font au dos de 
leurs chevaux une large blessure béante pour pouvoir 
s'y fixer, et lorsqu'ils veulent hâter le pas, ils s'ex- 
corient la partie intérieure des jambes , afin de se 
coller aux flancs de leur monture au moyen du sang 
qui s'en échappe ; car tout leur manque , selle , 
étriers et brides , et ils n'ont pour guider leurs che- 
vaux qu'un simple licou. Outre la lance qu'ils 
portent habituellement, ils ont encore des manilles 
gôUô, Le gôliô est certainement l'arme dont ils se 
servent le mieux, non-seulement dans la mêlée, 
mais encore lorsque l'ennemi est à distance en lui 
lançant de côté avec beaucoup d'adresse ce fer 
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tranchant et à double pointe de manière à couper 
les jambes deâ hommes et des chevaux. Quelques^ 
uns de leurs chefs ont pour se garantir une forte 
cuirasse en peau de buffle dont le poil est en dedans. 

Cette nation est de tous les côtés environnée et 
pour ainsi dire bloquée par des peuples ennemis 
à tel point qu'elle ne saurait échapper à une ruine 
totale que par une étroite union entre les indi- 
vidus qui la composent ; mais loin de là elle est 
morcelée en une multitude de petits Ëtats qui , au 
lieu de se prêter secours mutuellement, se ré- 
jouissent de leurs malheurs réciproques. A la vérité 
le grand nombre de marécages dont la surface de 
cette contrée est entrecoupée la rendent complè- 
tement impraticable durant la plus grande partie 
de l'année (1) pour des armées ennemies-, mais c'est 
aussi ce qui explique pourquoi la population est si 
faible dans ce pays-là, ou du moins dans les can- 
tons isolés de ce pays. 

Au nord ce sont les Kanôris, dépourvus d'énergie 
sans doute, mais redoutables par une cavalerie 
nombreuse et par l'avantage qu'ils ont de posséder 
de la poudre et du plomb 5 à l'ouest et au sud-ouest, 
les Foulbes, inquiets et envahisseurs, empiètent 
continuellement sur leurs voisins qui ne tardent pas * 
à devenir leur conquête \ au nord-est les Lôgoniens , 
que pourrait peut-être retenir la parenté qui les 

(1) Le reste da temps les grandes eaux leur fourotosent des lignes 
de défense naturelle , derrière lesquelles les habitants peuvent se re- 
trancber. D'Baiith. 
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lie aux Moùsgous, mais qae la différence de religion 
met en opposition avec eux \ à Test , les farouches 
Baguirmiens , qui , guidés par le fanatisme d^un is- 
lamisme prétendu, les poursuivent sans relâche pour 
en faire des esclaves. Chaque année les habitants 
sont traqués de tous les côtés, saisis par centaines, 
même par milliers, et on les prive de leurs plus 
belles plantations. Il n^est donc guère possible 
qu'à la longue cette malheureuse peuplade ne 
finisse par s'éteindre. 

La religion des Moùsgous paraît être une sorte 
de fétichisme dont le principal simulacre ou sa/i est 
un bâton en forme de lance appelé kf/i$. M. Barth 
vit une fois seulement chez eux un de leurs prêtres 
sans avoir pu être informé de la nature de ses 
fonctions: il croit néanmoins que, comme le féti- 
chisme des Moùsgous lui-même, elles sont moins 
étendues que parmi les tribus de la côte sud-ouest. 
Mais une circonstance qui plaide en faveur de ces 
peuples , c'est que tandis que les musulmans, du 
Soudan montrent la plus grande insouciance rela- 
tivement à l'inhumation de leurs morts , et s'in- 
quiètent fort peu de mettre leurs tombes à l'abri des 
bêtes féroces, d'où il résulte que la plupart des 
cadavres deviennent en peu de jours la proie des 
hyènes, on voit chez les Moùsgous des tombeaux 
en règle surmontés de belles et grandes coupoles, 
dont les unes sont ornées de deux troncs d'arbres 
posés transversalement et les autres d'une urne en 
terre. 
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Linguistique. — Le docteur Barth déclare s'être 
livré avec la plus vive ardeur à Vétude de la langue 
des Kanôris : étude qui d'abord Tavait rebuté par 
les difficultés que présentent les formes grammati* 
cales usitées dans cette langue ; il ne pouvait, 
ajoute- t-il , avoir un meilleur maître qu'un pèlerin 
nommé Hadj-Edrîs, bomme instruit, avec lequel 
il s'était trouvé en relation, qui lui-même était 
kanôri et avait demeuré longtemps en Orient, sur- 
tout à Médine , en sorte qu'il était devenu pour 
ainsi dire à moitié arabe. Notre infatigable voyageur 
fait à cette occasion une observation importante 
que nous reproduisons textuellement: a Mon dic- 
tionnaire kanôri , dit-il , a bientôt été suivi d'un 
second , car quoique , pour bien des raisons , on ne 
puisse le comparer à l'excellent ouvrage de Kôlle, 
il est néanmoins beaucoup plus complet sous le 
rapport national , et il donne pour la plupart des 
mots la prononciation vulgaire. L'ouvrage de Kôlle 
a le grave inconvénient d'avoir été composé sous la 
dictée de quelques individus qui avaient été plus de 
vingt ans absents de leur patrie. Je ne saurais jn'em- 
pêcber de dire que les formes très-difficiles et très- 
embrouillées du prétérit défini , telles que les présente 
lé révérend missionnaire^ ont été reconnues pour 
n'être pas usitées. 

Indépendamment du type caractéristique très- 
prononcé de leur race que les Choûas ont conservé, 
ils parlent aussi un dialecte très-distinct ; mais d'un 
autre côté ce dialecte est d'une pureté qui ne permet 
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pas de FaMimiler le moins du monde a^ec le patois 
corrompu du Maghreb , notamment cjuant à la ri- 
chesse des formes verbales ; il faut dire aussi c[ue 
dès Fabord il a quelque chose de très-dur par suite 
d^une prononciation aiguë et des étemels koutch^ 
koutch, entièrement et assez ^ et bèrketek^ ciccorder, 
quMls ne cessent d'ajouter à ces trois mots d'une 
manière vraiment ridicule. La formule empreinte 
deservilisme qu'ils emploient en s' adressant à quel- 
qu'un provient évidemment de l'état de sujétion 
où ils sont réduits dans ces contrées occupées par 
les nègres, quoiqu'ils soient traités au Bôrnou avec 
assez de modération, depuis surtout que, grâce à 
Tyrâb, qui appartient aux Sâlamats, ils se trouvent 
généralement à la tête de tout et exercent la plus 
grande influence dans ce pays. 

TROISIÈME PARTIE. 

Voyage au Baguirmi. 

Géographie. — Les points extrêmes auxquels est 
parvenu le docteur Barth dans cette partie de son 
voyage sont, pour la latitude, les lP33'0"nord, 
et, pour la longitude, les 13*39' 45'' est. 

Nous n'avons à signaler sur ce parcours aucune 
altitude importante, les accidents de terrain y étant 
aussi rares que peu sensibles. 

Quoique le docteur Barth, pour se rendre au Ba- 
guirmi parle Kôtokô et le Lôgone ou Logôn, n'ait 
pas pu suivre la même route que le major Denham, 
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attendu qu'elle était alor^ abandonnée comme n'of- 
frant aucune 8Ùreté , il a passé dans quelques en- 
droits qu'avait visités avant lui Tofficier anglais : 
ce qui nous a permis de comparer les calculs de lon- 
gitude et de latitude des deux voyageurs. 

Le pays depuis Koùkaoua jusqu'à Ngâla est bas 
et mêlé de bois et de terres cultivées , les unes sa- 
blonneuses et d'autres argileuses; puis on passe le 
Komàdougou l'mbouloù ou Mbouloù qu'il faut bien 
se garder de confondre avec le Yaloë ou Komàdougou 
de Dikôa. Lé lit del'rmboulou, près des bords, a 
12 pieds de hauteur et 60 à 75 de largeur. Rien de 
plus monotone que l'aspect de cette contrée: c'est 
une plaine presque continue entourée de bois dont 
le sol est noir, argileux, et qui est inondé durant la 
saison des pluies. Tout le pays est habité par des 
Kanôris et des Ghoûas. 

Le district de Rânganà, où l'on entre ensuite» et 
qui fait partie de la province deKôtokô, est fertile, 
bien peuplé , couvert de hameaux et généralement 
bien cultivé. Ses habitants sont tous Arabes de la 
tribu des Ouëlàd Mgébel. 

Entre les villes de Rén et d'Afadé on rencontre 
le Komàdougou Lebé qui doit être considérable 
dans la saison pluvieuse. Son lit a plus de 100 pieds 
de largeur. C'est encore un tributaire du Tzàd. 
Sur ses bords s'élevait autrefois la grande ville de 
Soulô, aujourd'hui en ruines envahies par des bois 
touffus. Un peu plus loin les restes d'une ancienne 
ville prouvent combien ce pays était jadis florissant. 
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Après aToir quitté Âfadé la route passe dans une 
forêt qui de temps à antre fait place à des champs 
de cotonniers. Près d'un hameau Choûa {Beri 
Chùûabe) le pays est plus varié. Un vaste étang 
bordé de beaux arbres se montre à gauche, et à 
droite gisent les ruines de l'ancienne grande ville 
de Sou dont le nom rappelle celui d'une tribu de 
Sô ou Soi , qui autrefois composait la principale po- 
pulation de tout ce pays jusqu'à Kâla. Aux en- 
virons de cette dernière ville est un courant d'eau 
qui s'étend dans une prairie, puis un marais. Tous 
ces cantons sont exposés en partie à être submergés ; 
mais il est assez remarquable que les eaux n'y , par- 
viennent pas à leur plus grande hauteur pendant 
la saison pluvieuse, ou à la fin de cette période, 
mais plusieurs mois plus tard, et M. Barth s'étant 
trouvé dans le même pays à l'époque où les pluies 
tombaient avec le plus de violence (fin d'août), 
s'aperçut que non*seulement ce marais, mais encore 
les autres contenaient infiniment moins d'eau qu'en 
mars : ce qui provient de la nature particulière du 
Tzâd dont les eaux atteignent à leur plus haut ni- 
veau en novembre, mois où toutes les eaux résultant 
des difierentes rivières et des autres courants se 
sont réunies pour augmenter le volume delà lagune, 
tandis que la perte que fait éprouver à celle-ci l'é- 
vaporation est bien moindre que clans les mois de 
grande chaleur. 

A Kàla on est entré dans le Lôgone ou Logôn. 
Des ciiamps cultivés alternent avec des bois autour 
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desquels on rencontre nombre de villages ; puis vers 
le sud-ouest se trouve un ngàldjam connu sous les 
noms de Baouich^ Maàêf et BourMde. 

Passé OùUouf on traverse un marais , des terres 
cultivées et des bois, puis on arrive à Lôgon bimi. 

La rivière de Lôgon est large devant la capitale 
de 550 à 600 pas . C'est la même que Denham nomme 
k tort Châry ou Ghari , puisqu'elle n'en est qu'un 
petit bras, et même le plus petit qu'on ne doit pas 
confondre avec le fleuve qui passe à Koùssouri. 

Tous les noms que donnent aux rivières les dif- 
férents peuples du Soudan ne signifient en général 
rien autre chose que eau, fleuve. II en est ainsi dans 
Touest du grand bâ des Mandis ou Mandingos , du 
rssa des Sonrhay , de VEghirrëou des Imô-cbarh , 
du Mayo des Foulbes, du Goulbi des Haoussaouas, 
du Kouâra des YÀroubas , du Benouë des Battas , 
du Komddmgou des Kanôris , du bà oriental des 
Baguirmiens , du Fittrî des Koukas , du Bat-hà des 
arabes Wàdâïens. De même le nom de Châri ne veut 
dire autre chose que rivière^ et, dans le cas dont il 
s'agit ici, Châri signifie ritriire du Kôtoko à la langue 
duquel ce mot appartient. Le mot Tzàd, ou plutôt 
Tzddhe n'est de même autre chose que la manière 
différente de prononcer le même mot dont il est 
probable que la racine est Zâre ou Zâgue. 

Ce petit bras occidental du Châri porte chez les 

indigènes le nom de Idgkame na Lôgone, c'est-à-dire 

rivière (Idghame) de Lôgone; mais plus loin en 

amont les noms qu'il prend sont relatifs aux divers 

JYovembre 185S. Tomr iv. iS 
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lieux qu'il arrose ; ainsi, par exemple, les Moùsgous 
lui donnent ordinairement dans leur langue le nom 
de Éré ou jirré,, qui signifie tout simplement rtinère, 
tandis que dans un autre endroit où passa le doc- 
teur Barth en allant au Moùsgou il porte le nom 
particulier de Serbêwel dont notre voyageur ne put 
apprendre la signification. 

Le territoire du Logone est dans une situation 
avantageuse, sur deux beaux cours d'eau qui se 
réunissent à une faible distance en remontant : la 
rivière de Logone, Làghame ou E'ré à Touest, et le 
Châri ou Bâ à l'est 5 et ce petit royaume pourrait 
jouir de la plus grande prospérité, sHl n'était vexé et 
opprimé par des voisins puissants qui le serrent de 
tous les côtés. Malgré cela , il est facile de recon- 
naître, par le grand nombre des localités du Lo- 
gone , que ce pays est encore assez peuplé ; quoi- 
qu'on ne puisse pas dire qu'il soit dans un état 
florissant. 

Au delà de Lôgon bimi sont successivement des 
terres cultivées et un lit de rivière qui tourne, au 
moyen d'une légère dépression, dans une prairie ver- 
doyante , sans que sa pente soit très-sensible. Ces 
sortes de ruiseaux peu profonds sont un des traits 
les plus marquants de cette partie de l'Afrique inté- 
rieure que l'on regardait ci-devant comme un pla- 
teau aride et désert. Un groupe de villages Choùas 
borde le ruisseau < 

A l'est de Bâta est un pays très-marécageux, sub- 
mergé pendant les pluies. Il est encombré de brous- 
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sailles qui sont le repaire des bétes sauvages. 
Yieiment ensuite des bois profonds. 

Tout à coup se développe aux regards du voya- 
geur un fleuve magnifique beaucoup plus grand que 
)a rivière de Lôgone ; c'est le véritable Chàri , c^est- 
à*dire le grand fleuve des Kôtokôs, qui , alimenté 
par la rivière plus petite s<ins doute , mais impor* 
tante néanmoins^ de Lôgone, forme ce grand bassin 
d'eau stagnante, lequel communique à cette partie 
du Soudan la physionomie originale qui la dis- 
tins'ue* Le fleuve coule ici du sud 30 ouest au 
nord 30 est^ mais il fait des détours considérables, 
et plus loin , en amont, vient du sud ; puis ensuite, 
par un coude de l'est 38 nord, La rive d'où M. Barth 
jouit de ce beau spectacle est maintenue par des 
bois profonds et s'élève d'à peu près 16 pieds. On 
n'y voit aucune habitation humaine , sauf le petit 
village d' A'-soû sur le bord opposé. Le Chàri abonde 
en poisson et en crocodiles dont les naturels mangent 
la chair avec délices. Les deux rivières de Lôgone 
et de Chàri se réunissent un peu au-dessous de 
Koûssouri près d'un lieu nommé SVia Fdtcha. 
M. Barth apprit que l'année précédente le Chàri 
avait débordé et même pénétré dans les huttes des 
indigènes à Mêlé ; et cependant la rive s'élevait à 
plus de 40 pieds au-dessus du niveau de l'eau. 

Le nom de Chàri appartient à la langue des Kô- 
tokôs; les Baguirmiens l'appellent seulement Bâ et 
distinguent ses différentes parties suivant les loca- 
lités qu'il arrose , comme Bà-Mélê , Bà- Boù-Sô , 
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Bâ-Goûn, tandis que les Arabes lui donnent à Mêlé 
le nom de Bahr-Mélé, et un peu plus loin en re- 
montant celui de Bahr-A'-soù , d'après le village de 
ce nom ; si donc on appelle quelquefois le fleuve 
entier A'-soû, c'est la même chose que lorsqu'on 
donne au Komadougou Wàoùke le nom de Tëou ou 
Yô. Un peu au-dessous de Mêlé un petit bras la- 
téral de l'est se réunit au bras principal et l'île qui 
en résulte est profondément boisée et paraît, à l'ex- 
ception d'un petit hameau de pêcheurs, être aban- 
donnée aux animaux sauvages. 

Lorsqu'on a passé le village de Boùgarî et qu'on 
a traversé comme à l'ordinaire des bois et des 
champs, le pays change tout à coup d'aspect. D'un 
côté du chemin ce sont de belles prairies basses, 
entrecoupées de mares stagnantes, restes de la der- 
nière inondation , et de l'autre côté ce sont les ruines 
de l'ancienne ville de Yessinekî couverte de bois 
épais. 

Le Ghàri se montre de nouveau. Ce fleuve forme 
la limite occidentale du royaume de Baguirmi dans 
lequel on entre par le port de Mêlé où le GhAri n'a 
pas moins de 1,800 pieds de largeur ; puis on fran- 
chit une prairie aquatique remplie d'herbages et 
vivifiée par une colonie de Ghoûas pasteurs de la 
tribu des Agaifes. Gette plaine d'eau s'étend dans 
sa plus grande longueur du sud-sud-ouest au nord- 
nord-est, et fait une des singularités remarquables 
de cette partie du pays. On la nomme Amboussâda 
ou Mboussàda. En cet endroit elle n'a qu'un pied 
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d'eau. ELnsuite le terrain va en montant et ressemble 
à celui de Moùsgou ; puis ce sont des villages qui 
se succèdent sans interruption jusqu'à ce qu^on ait 
gagné une contrée abondante en plantes et en ani<- 
maux après laquelle se présente une forêt touffue, 
et Ton arrive enfin à Moustafadjî : le Chàri n'en est 
guère éloigné que d'un peu plus de 7 milles en ligne 
droite et le débordement arrive tout auprès du vil- 
lage par le moyen des vallées et des ravins qui sil-* 
lonnent le pays. Ici les puits, quoiqu'ils aient 
15 toises de profondeur, ne donnent que peu d'eau 
dont la privation en général se fait péniblement 
sentir dans le Baguirmi. 

La contrée, dans la direction du sud-ouest, est 
bien peuplée et bien cultivée: elle est couverte de 
bameaux babités par des cultivateurs et que les 
Baguirmiens appellent Yôeô. 

Des prairies marécageuses conduisent jusqu'aux 
bords du Chàri ou Bà le grand fleuve du Baguirmi. 
Le bras parallèle , qui plus loin en amont, un peu 
au-dessus de la ville de Miltou, se sépare du courant 
principal et coule près de Boûsô et de Bâtchikam, 
se réunit de nouveau, dit-on , avec le grand fleuve 
près de la ville de Miskin. A partir de là le fleuve 
court longtemps du sud au nord ; mais au-dessus 
de Miskin, plus loin en remontant, il vient du sud** 
sud* est. 

Tous ces cantons ne sont pourvus d'eau que très- 
médiocrement. Le puits de Matouâri , qui n'a que 
deux toises et demie dç profondeur, n'en fournit que 
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très-peu. Avant Môkort on rencontre des hameaux 
privés d'eau ; le puits de ce dernier lieu est pro- 
fond de 10 toises. Passé Môkort on trouve un pays 
fertile mêlé de bois et de champs bien cultivés, et 
l'on arrive à la capitale du Baguirmi. 

Le Baguirmi consiste en une plaine unie qui in- 
cline insensiblement vers le nord , et qui s'élève à 
950 pieds au-dessus du niveau de la mer. Ce n'est 
que dans la partie du pays la plus avancée vers le 
nord, au delà d'une ligne que Ton suppose passer 
à Môito , que l'on trouve des collines et des mon- 
tagnes qui forment le partage des eaux entre le 
bassin du Fittri et celui du Tzâd (ces deux bassins 
n'ont absolument aucune communication entre eux). 
Mais si le Baguirmi est une plaine, il n'en est pas 
ainsi des pays voisins au sud-est qui paraissent être 
assez montueux : quelques chaînes du même côté, 
surtout le groupe de Gère , s'élèvent à un tel degré 
de hauteur que le froid doit y être très - sensible et 
que durant les mois où règne cette température , il 
y tombe de temps en temps de la grêle ou de la 
neige. Si l'on en croit les naturels, il y aurait dans 
cette direction des volcans. Le sol du Baguirmi est 
partie calcaire (aflé)^ partie sablonneux (^sifiàka). Il 
parait que la terre n'y est pas d'une mauvaise qua- 
lité , si elle n'est pas à beaucoup près aussi fertile 
que les autres parties du Soudan. Le pays n'a à 
souHrir que d'une extrême aridité , et les vers , qui 
y pullulent par myriades, nuisent singulièrement 
aux travaux d^S indigènes. La population du Ba- 
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guirmi ne s'élève guère à plus d'un million et demi 
d'habitants, et toutes les forces militaires du royaume 
ne montent pas à plus de 10,000 fantassins et 
3,000 hommes de cavalerie. 

Minéralogie. — Il est assez singulier <pie l'eau de 
la grande lagune du Tzàd étant douce, la plupart 
des eaux que l'on rencontre dans ces quartiers pré- 
cisément sur le bord du lac contiennent du natron. 
Dans certains endroits l'eau en est si saturée qu'elle 
est à peine potable. 

Au Baguirmi l'exploitation des mines est com- 
plètement nulle. Le fer y est importé des contrées 
voisines, entre autres de Goûrgara, endroit éloigné 
de 20 à 25 milles du fleuve , où le grès parait con- 
tenir beaucoup de minerai de fer. Le natron vient 
du Bahr el Guazàl. 

Flore. — Parmi les grands végétaux reconnus par 
notre voyageur dans le cours de cette excursion, 
nous devons citer les mimosas; le palmier doûm, 
près de Lôgon bimi et à Mâi-Dalà, dans le voisi- 
nage du ChAri où on l'appelle koléngo ; le palmier 
deléb , dans le Baguirmi, où on lui donne le nom 
de kàoue; une espèce de palmier-éventail, autre 
que le eudfera Thebaiea , trouvé ^ Kàla, ville du 
Lôgone^ le fcarâ^ ou karagey également au Lôgone, 
et dont les siiiques sont recherchées par les cha- 
meaux, les singes et les cochons ; le dattier, à Lôgon 
bimi, qui porte dans toutes ces contrées jusqu'au 
Baguirmi le nom haoùssaoua de DeHno ; le figuier 
à Kàla ; le hadjilldj ( balamiêês JEgyptiacus), dans le 
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Baguirmi, où on le nomme djdnga^ dont le fruit est 
comestible et les feuilles servent à assaisonner les 
mets à Tinstar et à défaut de celles de YAdansonia dû 
gilcUa^ qui n'est ni commun, ni vigoureux dans cette 
partie de l'intérieur ^ la tsàda , da ns le même royaume, 
où les Choûâs l'appellent dboûdèdje et dont le fruit 
ressemble à une cerise , le tamarinier, que l'on 
nomme mâss et qui, par sa propriété rafraîchissante, 
fournit le meilleur moyen de combattre 'les légères 
maladies si communes sous ce climat; le nebek, 
koùma ou kirna (cornus) ; le sycomore ; le Habb- 
eUMêlaûk {croiim iiglium) ; le hofnain, ainsi nommé 
par les Ghoûas, et dont on mange les fruits sem- 
blables aux abricots ; enfin le talha, qui, comme les 
précédents, se voit dans le Baguirmi où on l'ap- 
pelle keldia. Au Bôrnou, entre Yédi et Ngàla, mais 
plus près de la première de ces villes , le docteur 
Barth remarqua dix ou douze individus de la famille 
des euphorbiacées qui n'avaient pas moins de 30 à 
35 pieds de hauteur. Jusqu'alors il n'avait encore vu 
que de petits euphorbes, soit au Dâmerghoù , soit 
au Haoussa, et dans tous ses autres voyages, les 
plus élevés qu'il rencontra n'avaient pas plus de 
20 pieds : c'était au Moûsgou. Quant aux autres vé- 
gétaux d'un ordre inférieur nous mentionnerons 
deux espèces de poa Abyssinica ; le k€uchâ ngôrgo 
et le kaschâ mcigdia au Bôrnou : dans le Baguirmi le 
poa est appelé djôdjo et les riches comme les pauvres 
en font également usage. M. Barth le trouva très- 
bon. Aux environs de Rén, dans le Bôrnou, on voit 
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une espèce de graminée nommée ùùUnUùù qui, aTCC le 
poa, compose la nourriture despau'vres. hesorghum, 
le sésame, le millet, les fèves, le holcui ou massâkoua, 
sont généralement cultivés pour Talimentation des 
habitants. Quant au froment, dont l'introduction 
dans le Soudan est de fraiche date» on n'en cultive 
qu'en petite quantité et on ne le connaît que sous 
son nom arabe de el kâmeh; on le regarde comme la 
nourriture des princes. 11 en est de même au Ba- 
guirmi. Nous ajouterons à ces plante^ alimentaires 
le melon d'eau, le tnélopepo et l'oignon. Le coton et 
Tindigo se cultivent aussi dans le Baguirmi où le 
premier s'appelle nyêré et le second alini. Le doc- 
teur Barth observa sur le bord oriental de la rivière 
de Lôgone un roseau très-élevé appelé korùkoro qui 
n'était autre que le papyrus, lequel croit sur les 
rives du Tzâd; puis, dans le Baguirmi, il vit une 
plante grimpante appelée par les Arabes du pays 
Sella et parles Arabes occidentaux gudâf qui enve- 
loppe les arbres comme d'un réseau, et, en plusieurs 
endroits, un roseau singulier nommé par les Choûas 
ftâl, dont ils se servent pour écrire. 

Faune. — Sur la liste des animaux que le doc* 
teur Barth eut occasion de remarquer depuis Koù- 
kaoua jusqu'à Màsefia, nous voyons, parmi les qua- 
drupèdes, le sanglier, si commun sur les bords du 
Châri que notre voyageur assure n'en avoir vu nulle 
part autant dans tout le Soudan ; plusieurs espèces 
d'antilopes , entre autre une auprès d' Afadé , dans 
le Kôtokô, où on l'appelle tigiim; elle est grise, pe- 
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tite, et parait la même qae V antilope annulipes ; un^ 
seconde près de Mêlé, sur le Châri, appelée mohor 
ou Mmraie ( antilope Scemmeringii ) ; une troisième 
enfin, entre Mârga et K6korotchê^ qui a les cornes 
droites (oryx) , nommée ici tétel; le rhinocéros, dont 
M. Barth vit les premières traces près de Bâta ; on 
lui donne dans la partie orientale du Lôgone le nom 
de birni, comme dans le Baguirmi : on en trouve un 
grand nombre près du Châri. Aux environs de 
Moùtkomt le sol est couvert des tanières du fének(l) ; 
la gazelle paraît être commune dans les hois, parti- 
culièrement auprès de Bâkadà. Les éléphants sont 
nombreux du côté de Mokôrî, ainsi que les girafes. 
Les hyènes ont quantité de repaires près du hameau 
de Boûrou-Nyigo , sur la lisière d'un désert dans le 
Baguirmi. Aux environs de la capitale du Lôgone 
on voit une multitude de terriers où se réfugient les 
fourmiliers {oryctèropus JEthiopiensis). Les singes 
sont également multipliés dans ces contrées où Ton 
voit quantité de cochons, de chèvres, de bétail, 
d'ânes et de beaux chevaux dont le docteur Barth 
vit des troupeaux nombreux auprès d'un groupe de 
villages habités par des Choûas. Parmi les oiseaux, 
nous citerons le canard, le pélican, le marabou (ct- 
conia marabou) dont la tête renfoncée entre les 
épaules le fait ressembler à un vieillard; le dédegami 
au plumage bleu ; le plotus dont le cou s'allonge 
comme un serpent ; le blanc ibis ; la pintade ta- 

Cl) C'est V anonyme de Buffon et, sans avcun doute, le fennecus 
csrdb d'Oudney. D****. 
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chetée ; le dellùûk auK plumes azurées et aux pattes 
rouges. La nombreuse tribu des insectes se compose 
surtout du haïlou oûendi , espèce de ^er, bien plus 
gros que les plus fortes chenilles, qui se montre par 
millions et qui dévore une partie notable des pro- 
ductions du Baguirmi où pullulent d'ailleurs des 
vers destructeurs et des fourmis, hekouudjoungijoû" 
dOM, scarabée jaune, beaucoup plus petit que le 
hellou oùendi , n'ayant qu'un demi-pouce de lon- 
gueur, mais non moins vorace. Les fourmis, extrê- 
mement communes dans le Baguirmi, s'y con- 
struisent des retraites , surtout aux environs du 
Cbâri, dont les dimensions laissent loin derrière elles 
les fourmilières des forêts de la Sénégambie et du 
sud de l'Afrique australe, puisqu'elles ont 30 et 40 
pieds de hauteur et quelques-unes ont à leur base 
plus de 200 pieds de circonférence. Le docteur Barth 
eut une fois à combattre contre l'invasion des ter- 
mites , et ce ne fut pas sans peine qu'il put échapper 
à leurs attaques. Nous n'avons à signaler parmi les 
habitants des eaux que l'hippopotame, le crocodile, 
en nombre si prodigieux, particulièrement dans le 
Châri, que M. Barth en compta une fois seulement 
vingt et un qui étaient réunis sur le rivage ; et un 
animal très-volumineux que le docteur Barth sup- 
pose être le même que l' Ayoû du Bcnouë et du Niger 
{manatus Vogelii). Le Châri est très-poissonneux; 
mais il en est à peu près de même de toutes les 
rivières de l'Afrique intertropicale. 

Topographie et archéologie. — Voici les lieux les 
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plus remarquables dont nous trouvons la descrip- 
tion dans le Journal du Docteur Barth, depuis le 
lac Tzàd jusqu'à la capitale du Bagùirmi. 

Kostâri, village dont les habitants ne vivent que 
des oiseaux aquatiques qui peuplent les terres 
basses voisines du Tzâd. Lat. nord 12* 25' 55", 
long, est IV 17' 27". 

Dâboua, village pourvu de bonne eau et dont le 
puits n^a que 5 toises de profondeur. Lat. nord 12* 
22' 45", long, est 11* 33' 55". 

Goudjâri, village qui possède une grande fabrique 
de poterie, Lat. nord 12*2l'5",long.cstll* 29' 51". 

Hôkkoum, autre village. Lat. nord 22* 20' O", 
long, est 11*0' 25". 

Ngâla, ville à peu près en ruines, dont les mu- 
railles sont en argile. Sa partie la plus ancienne 
consiste généralement en maisons bâties en terre 
sur une haute terrasse. Le palais du gouverneur est 
très-remarquable pour ces pays-là ; il ressemble à 
une citadelle. La maison qu'occupa le Docteur Barth 
en cette ville était surmontée d'un étage. Lat. nord 
12* 18' 30", long, est 11* 41' 0". Suivant Denham : 
lat, nord 12* 22' 30", long, est 12* 42' 56" et, suivant 
M. Prax, lat. 12* 20' 0", long. 12* 30' 0". 

A quelque distance de Ngâla est située la ville 
de NdiiOToù ou Ndifoû, probablement l'une des der- 
nières places fortes de la tribu de Soi ou Sô dont il 
est question dans Thistoire du Bôrnou. 

Sittahe , village composé de deux groupes dis- 
tincts dont l'un contient une grande hutte circulaire 
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en ros6Aux pour le temps des pluies; et Tautre de 
légères habitations oblongnes construites en nattes 
pour la saison sèche. Lat. nord 12* 13' 0", long, est 
11*53' 6". 

Rén , ville jadis fort importante , aujourd'hui 
presque déserte , offre cependant un aspect très- 
pittoresque. Ses maisons d'argile sont bien bâties, 
et elle renferme de superbes figuiers. Rén était an- 
ciennement le centre d'un petit royaume; Lat. nord 
J20 14' 17"^ long, est 1 1*66 26". 

Afadé , la plus grande ville du Kôtokô , est un 
amas de maisons en ruines que dominent par inter- 
valles des édifices habitables et dont le principal 
ornement est un très-beau figuier qui s'élève auprès 
des ruines de l'habitation du gouverneur et forme 
un lieu d'assemblée (fagi) pour les oisifs de cette 
ville, autrefois si laborieuse et si florissante , mais 
maintenant dans un état de décadence complet. 
Beaucoup de huttes rondes dans cette ville sont 
d'une grande hauteur et couvertes d'un toit plat en 
argile formant une jolie terrasse entourée d'un pe- 
tit parapet. Sa population est d'environ 8,000 âmes. 
Lat. nord 12^ 12' 6", long, est W 4' 45", et suivant 
Denham, lat. nord 12» l' 5", long, est 13' 20' 15". 

Debâbé Gesâoua et Debàbe Ngàia, villages, dont 
le dernier porte le surnom deKrénik et fut, au dire 
des habitants, la capitale ou l'une des principales 
villes des 5<), jadis si puissants. Lat. nord dupremier 
12' 8' 26", long, est 12» 13' 66'. Lat. nord du second 
12* r 45"^ long, est 12* 13' 48". 
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Tous* les lieux ci-dessus appartiennent au Bôr- 
nou. 

Kàla, la première ville que Ton rencontre sur le 

territoire du Lôgon ou Lôgone ; ses maisons en gé- 
néral ne sont pas des huttes circulaires et coniques, 
mais elles sont spacieuses, en argile , et de forme 
oblongue. D'ailleurs cette place paraît être tout à 
fait en ruines ; il n'y a que le centre qui soit occupé 
par des maisons et habité. Les seuls objets dignes 
de remarque sont deux palmiers-éventail. La ville 
est entourée de beaux figuiers ; sa population est de 
7,000 habitants (l).Lat. nord 11*^ 30' 43", long, est 
13° 32' 20" 5 et suivant Dçnham, lat. 11** 30' 43", 
long. 13*» a2' 20". 

Oùllouf, HoùUouf ou Hélib, entourée d'une haute 
muraille en terre, et comme Kàla, presque entière- 
ment cachée par des figuiers à tête chenue. Cette 
•ville dcmt les Arabes prononcent le nom Elf et sur 
l'origine de laquelle règne parmi eux la plus absurde 
tradition , est décriée à cause de la prétendue sor- 
cellerie de ses habitants. Lat. nord 12'' 0' 46", long, 
est 12» 21' 25". 

Moùnke , village assez considérable , habité en 
grande partie par des Kanôris, quoique apparte- 
nant auLôgon. Lat. nord 11** 63' 36", long, est 12* 
30' 65". 

(1) Denham parle de Kâla comme d'un méchant hameau de quel- 
ques huttes-, cependant il ajoute gu'il est entouré d'on nii|r arec des 
portes très*forte8^ mais il est possible qu'il ne se soit ])as donné le 
temps d'examiner cette localité où il n'arriva que le soir. {Voyages et 
découvertes , etc. , trad. franc. « t. Il ^ p. lAl. D**"*. 
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Lôgon . ou Logon bimi , ou Kârnak L6ggon » 
comme Rappellent les Ghoûas, ou Kàrnak Lôgone 
ou Lôggeue, comme l'appellent les Kanôris, (1) n'a 
qu'une porte au nord-ouest ; elle en a sept au con- 
traire à Test du côté de la rivière, ses rues sont assez 
larges et M. Barth fut frappé du caractère grandiose 
en son genre de la rue principale (dèndal) que bor- 
dait du côté du sud, le palais du sultan {miarâ) et 
du côté du nord, la maison du Keghdfnma''ibdla- 
ghouân(i) : celle-ci, où fut logé notre voyageur, le 
surprit par sa construction hors ligne et même im- 
posante. C'est un palais très-vaste consistant en 
un nombre de bâtiments qui renferment une petite 
cour quadrilatère et qui ont un étage supérieur avec 
beaucoup d'appartements. La chambre du Docteur 
Barth n'avait pas mains de 35 pieds de long sur 15 
de large et autant de hauteur : elle était éclairée 
par deux espèces de fenêtres en forme de demi- 
cercles qui, bien entendu, n'étaient point vitrées; 
mais on pouvait les clore au moyen d'un châssis en 
roseaux adapté à chaque ouverture. ï^e toit était en 
forme de pignon , chose surprenante pour ce paysp- 
ci, et bien couvert de chaume. Le palais du sultan 
est un édifice très-étendu, entouré d'un mur haut 
de 14 pieds et il est à peu près aussi élevé que la 

(1) Browne entendit parler au Dar-Four d'une ville de Kamê, qui 
fans doute , est la même que Lôgon ; mais on l'induisit an erreur lors- 
qu'on en fit la capitale du B6rnou. Peut-être aussi le mot Karnak est- 
il , comme hirni , un nom générique plutôt qu'appellatif. D***. 

(2) Benham s'accorde parfaitement avec le docteur Barth dans la 

descrlpUon qu'ii fait de Lôgon bimi. D***. 
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maison du Keghâmma. La partie la plus apparente 
du bâtiment consiste en une rangée de grandes cours 
séparées les unes des autres par des appartements 
surmontés d'un toit. Dans la première cour est une 
espèce de salle obscure, légèrement construite où 
se tiennent les eunuques, ou, comme disent les Lôgo- 
niensy les Bille Melàgem. Il y a deux canons en fer, 
qui ne sont pas à la vérité d'une merveilleuse exé- 
cution et qui ont été fabriqués il y a longtemps ; 
mais qui néanmoins sont munis de leurs affûts. La 
grande cour a cent pieds de long sur trente de large. 
Dans la salle des audiences publiques, que précède 
une autre cour de la même dimension , est érigé 
sur un écbafaud élevé, le trône royal ; c'est un siège 
grossièrement fait, peint en rouge et surmonté d'un 
dais en planches façonnées, meis tout à fait unique 
et différent de tout ce qu'avait vu jusqu'alors le 
Docteur Bartb dans le Soudan. Il y avait, au mo- 
ment du passage de notre voyageur , quarante à 
cinquante bateaux sur la rivière dont la plupart 
étaient larges de quatre pieds au fond, de six sur le 
bord, et se distinguaient par une très-grande proue. 
Tous ces bateaux sont construits comme ceux des 
Boùddoumas, excepté qu'ils sont composés de plan- 
ches très-solides, presque toutes probablement en 
bois de birguim et que ces planches sont plus 
longues, tandis que ceux des Boùddoumas sont en 
matériaux plus fragiles, tels que l'est le bois de fôgo. 
Les planches adhèrent les unes aux autres par le 
moyen de cordes qu'on introduit dans des trous 
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pratiqués auprès (îes jointures et celles-ci sont bou- 
chées a^ec des touffes de jonc ; on les serre ensuite 
fortement à Taide de cordes très-minces passées dans 
des trous plus petits et ensuite boucbés avec de 
l'herbe. La hauteur de Tavant parait être propor- 
tionnée au peu de profondeur de Feau, comme à la 
violence du courant, lors de la crue des eaux. Les 
barques des pécheurs sont munies d« grands filets 
suspendus à deux longues perches fixées à Parrière 
de l'embarcation. Les Kanôris les appellent moûsko 
ndi (les deux mains) et les Logoniens sémi. Lôgon 
birni a au moins 10,000 âmes de population. Lat. 
nord !!• 47' 46"; loBg. est 12« 36' 56"; suivant 
Denham, lat. IV 13' 0'-, long. IS"» 5' 0", et suivant 
M. Prax : lat. nord 1 1* 30' 0"; long, est 14" 22' 16". 

Bâta , ville à moitié déserte avec des murs de 
terre en ruines. Lat. nord 11*43' 15"; long, est 12* 
44' 46". 

Boûgarî, gros village dont les habitants , comme 
ceux de presque tous les villages voisins, «ippar- 
tiennent à une tribu de Kanôris. M. Barth vit au 
marché de ce lieu des bœufs, des moutons et des 
ânes; du beurre, du miel, du millet, des haricots, 
des arachides ; mais peu de coton, et en outre des 
tobés noires et blanches, des demi*tobés et des 
bandes de coton (/arda) de 3 pouces de long sur 
3 à 4 drâ de large. Lat. nord 11® 45' 55"; long, est 
12®56'0". 

. Mêlé, petit port situé sur le bord du Châri qui , 

après avoir coulé jusqu'ici, ouest et est, se dirige 

JYovembre 1858. Tome iv. 14 sl^ç;^ 
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maintenant sud et nord. Mêlé est dans le Ba^îrmi^ 
Lat. nord 1 !• 47' 10"; long, est 1 «• Stf 41*. 

Moustafadji, village dont les huttes sont en paille 
et en roseaux, excepté leur partie inférieure qui est 
enduite de terre. Les habitants sont des Kanôris. 
Il y a ici des tisserands et des teinturiers. Lat. nord 
1 V 44' 5"; long, est 1 2« 67' 15". 

Matouarîy village dont les habitants sont Kanô- 
ris. Û j a une petite teinturerie. Le puits n'a que 
deux toises et demie de profondeur et fournit peu 
d'eau. Lat. nord 11-33' 66"; long. estl2*66'19". 

Bougomân, ville de 8,000 âmes, sur la rive gauche 
du ChÂri et résidence d'un gouverneur. Ses mu- 
railles ont un air délabré, mais l'intérieur est orné 
d'une quantité d'arbres parmi lesquels sont des pal- 
miers Deléb et Doùms. Lat. nord ll^SS'O"; long, 
est 12^ 52' 1". 

Môkorî, village où se trouvent des teintureries 
en activité continuelle. Le puits a 15 toises de 
profondeur. Lat. nord 11" 37' 10"; long, est 13^ 
23' 55". 

Bàkadâ, village composé de quatre hameaux sé^ 
parés, est habité par des cultivateurs et est un des 
endroits les plus renommés pour la culture des 
grains. Lat. nord 11*40' 8"^ long, est 13» 27' 62". 

KôUe-Kôlle, village qui oiFre de loin un superbe 
coup d'ceil, parce qu'il est embelli par deux impo- 
sants palmiers Deléb et par un bois charmant de ta- 
mariniers. Lat. nord 1 V 40' 50"; long, est 13M6' 60". 

Kôkorotché, lieu important pour la subsistance 
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du pays, parce que, avec Boùgomân, il fournit à 
la capitale la plus grande partie du. millet qu'on y 
consomme. Lat. nord 1 V 38' O"; long, est 12* 67' 15'. 

Kâda-Mârga, village d'un aspect agréable, pos- 
sède une teinturerie (boûkho àlinbe). Le puits, pro- 
fond de 10 à 12 toises, fournit beaucoup d'eau, mais 
elle est de mauvaise qualité. M. Barth y vît un 
certain nombre d'autruches apprivoisées. Lat. nord 
llMl'7"; long, est 13* l'O". 

Mâsefia, capitale du Baguirmi, présente, comme 
tout le reste du pays, l'aspect d'une ville déserte et 
à moitié en ruines. Sa circonférence, jadis considé- 
rable, est aujourd'hui de 7 milles, et il n'y en a 
guère d'habité que la moitié; mais quoique plus 
remplie qu'elle ne l'est maintenant, son enceinte a 
toujours été trop étendue pour le nombre des habi- 
tations qu'elle a renfermées. Cette ville est située 
sur un grand plateau ; le quartier principal est au 
centre, en regard des côtés nord et ouest du palais 
du sultan, pendant qu'autour sont dispersés quel- 
ques quartiers séparés et des métairies isolées. Une 
grande excavation, espèce de bassin, traverse la 
ville de l'ouest à l'est, de la même manière que la 
Djâkarâ traverse Kanô. Elle est remplie d'eau dans 
la saison pluvieuse : ce qui lui a fait donner par les 
indigènes le nom de 6edd, et par les x\rabes celui 
de bahr, et dans la saison sèche elle est couverte de 
pâturages. Le principal quartier de la ville est au 
sud du grand bassin-, mais il est peu peuplé. Le 
centre de ce quartier est le palais du sultan qui 
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consiste en groupes irréguliers de bâtiments en argile 
et de huttes. Le mur qui enclôt ces bàtimentsestcon- 
struit, non en mottes de terre séchées au soleil, mais 
en briques cuites. Le docteur Barthfaitàce sujet une 
observation qui n'est pas sans intérêt pour Tar- 
cbéologie de l'Afrique centrale. «J'ai eu occasion, 
dit-il , en allant de Kand à Koùkaoua , de parler des 
ruines de Ghàmbarou. Elles se composent des 
mêmes matériaux (briques cuites), et il en est éga- 
lement ainsi des ruines deGhasr-Eggomo, l'ancienne 
capitale du Bôrnou. Mais maintenant ce serait en 
vain que le voyageur chercherait partout ailleurs 
dans une des villes du Soudan une bâtisse aussi so- 
lide : je n'ai donc pas été médiocrement surpris de 
la rencontrer ici où l'on devrait s'attendre à bien 
moinsv Hors de la ville, sur la route d'Aboû-Guer, 
on voit encore une ruine de briques cuites. C'est 
aux guerres dévastatrices sans aucun doute que l'on 
doit attribuer la décadence de tous ces Etats du Sou- 
dan.... » Le palais a au moins cinquante ans ou au 
plus cent, et il est déjà dans un état délabré. C'est 
un quadrilatère d'une forme un peu oblongue, dont 
la façade est exposée au nord-ouest, et il a 2,300 à 
2,400 pas de tour. Il a du être très-fort, car les 
murailles ont à leur base' environ 10 pieds d'épais- 
seur, et dans le principe elles ont du avoir près de 
20 pieds de hauteur. La porte d'entrée est en grosses 
planches «bien garnies de fer. On entre dans une 
cour spacieuse à la partie orientale de laquelle est 
une grande salle oblongue, construite en terre. C'est 
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là qu'ont lieu les audiences publiques. A côté est 
une hutte où siège le kadamdnge, sérma ou ^ice-roi ; 
plus loin à Touest est une autre hutte qui sert d*an« 
tichambre pour s'introduire dans les appartements 
intérieurs ou privés du sultan. Toute la partie sud- 
est du palais, qui est entourée d'un mur spécial, sert 
exclusivement aux femmes chargées des affaires do-> 
mestiques du roi et est remplie de huttes. Le sultan 
doit avoir trois cçnts ou quatre cents femmes. Les 
huttes sont différentes quant à Tétendue et au genre 
de construction proportionnée aux convenances et 
au rang respectif des femmes qui les occupent. 
En face du palais s'étend une place immense ornée 
de six karàges. Du côté deTouest la grande maison du 
généralissime {fdtcha) touche à la résidence royale, 
pendant que, à Test, une mosquée defaibles dimen- 
sions, avec un minareh à son angle nord-ouest , s'a- 
vance sur la place. Les autres côtés sont occupés 
par les habitations de quelques principaux courti- 
sans. La principale rue de la ville débouche sur 
cette place à son angle nord-ouest, et dans cette rue 
sont les demeures de plusieurs autres personnages de 
la cour. Cette rue est coupée par une autre qui ar- 
rive des portes en droite ligne : elle conduit à Aboù- 
Guer et traverse la place du marché. Celle-ci, dont 
le plus grai^d ornement est un dattier et un tamari- 
nier, est assez exiguë et n'a pas une seule échoppe, 
un seul hangar. Tout l'intérêt se porte sur la bedâ 
ou JBo/ir, surtout du côté du sud-ouest, où cette ex- 
cavation est bordée de quelques groupes de Doùms 
let d'autres arbres très-touffus. Aux extrémités ouest 
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et sud-est, piçès du marché, on voit beaucoup de 
jardins potagers. Du reste la ville n^offre pas la 
moindre trace d'industrie. Le genre de construction 
des maisons en général est bon et la toiture des 
huttes est exécutée avec un grand soin : on pourrait 
même dire avec recherche; mais l'argile ici ne vaut 
rien pour bâtir, en sorte que les malsons dans l'édi** 
fication desquelles on a fait entrer cette sorte de 
terre sont si peu sures durant les pluies que » la plu^ 
part des habitants préfèrent loger dans des huttes d^ 
roseaux. Il y a cependant quelques bâtiments en 
argile d'une bonne apparence sur le chemin d'Aboù- 
Guer : une surtout avec deux étages, ce qui est rare 
ici. Les murs de la ville sont en si mauvais état que 
les portes soi^t devenues inutiles. Il n'y avait autre* 
fois qu'un seul marché qui se tenait le jeudi ^ main* 
teaant il y en a un tous les jours , depuis huit heures 
du matin jusqu'à onze, et depuis trois heures du 
soir jusqu'au soleil couchant. Ce marché se borne 
aux provisions de bouche et le seul article de luxe 
est l'oignon qu'on ne trouve pas partout dans l'A- 
frique centrale. Lat* nord 11® 38' 13''; long, est 
13^39' 45". 

Aboù-Guer, à quelque distance au nord^nord* 
ouest. Il s'y tient tous leâ samedis un marché consi-* 
dérable, à peu près comme celui de l'après-midi à 
Koùkaoua ; mais ici il y a davantage de bétails Outre 
les tobés on y vend des houes pour labourer, des 
coquillages etdu natron du Bahr^el*Guazal, ainsi 
que le parfum indigène appelle kadjid/t. Le village 
d'Âboû"4jrttçr consiste en deux groupes de maisons 
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àéparés par un léger enfoncement où se tient le 
marché. 

A'-soù, sur le Châri où il forme en certaine sai- 
son une nappe d'eau de 3,000 pieds de large au 
moins : le courant est de 3 milles à l'heure. A'-soû 
était jadis une ville murée; aujourd'hui la muraille 
est en ruines comme partout dans ce pays-ci. On 
donne quelquefois au fleuve le nom d' A'-soû ; mais 
on ne doit pas l'appeler la rivière A'-soû. Lat. nord 
llMl'22"; long, est 12M9'35". 

Dans le canton de Môkord, assez voisin de Lôgon 
bimi, se trouvent, outre plusieurs bourgades de 
Légoniens (Lôgodê-Logôn)^ dix hameaux de Choùas 
dont les huttes sont très-spacieuses pour ces con- 
trées , car elles ont 50 à 60 pieds de diamètre. 
Elles contiennent une espèce de chambre à coucher 
au centre de l'habitation et un appartement exhaussé 
au-dessus du sol d'environ 3 pieds qui a 20 pieds 
de long sur 6 à 8 de large. Cet appartement est par- 
tagé en plusieurs chambres par plusieurs cloisons» 
et autour de ces chambres règne une clôture com- 
posée de cette excellente espèce de natte en roseaux 
minces dans la confection desquelles les habitants 
de Logone se sont fait une si grande réputation 
d'habileté. Ces nattes sont d'une couleur foncée 
qu'on leur donne en les plongeant dans une terre 
argileuse, noire et molle. 

Agriculture. — Si l'on en excepte les lieux occu- 
pés en tout ou en partie par les Ghoûas et quelques 
foiilbes, il parait que les terres sont en général as- 
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sez mal tenues, mal cultivées, et qu'il en est à peu 
près de ragriculture dans ces directions comme de 
tous les arts industriels et de tout ce qui exige de 
rhomme de Ténergie et de Tactivité. Cependant 
nous signalerons les environs de Mélé^ dans le Ba* 
guirmi , dont les habitants sont cultivateurs et dont 
les champs sont entretenus avec quelque soin ; Bà- 
kadâ, dans le même pays, dont il semble être le gre* 
nier ; un canton, au delà de Moustafadji, oùM. Bartb 
vit pour la première fois des sillons tracés pour la 
culture du cotonnier : procédé généralement en 
usage aux Indes et en Amérique ; mais très-rare- 
ment employé au Soudan. Les terres à grains, près 
de Kâda-Mârga, sont également disposées ensilions. 
On récolte du coton et de l'indigo en quantité suffi- 
sante pour en faire des étoffes grossières, à propor- 
tion du besoin des habitants, mais ces deux articles 
sont en grande partie tirés du Bôrnou. Le sol du 
Baguîrmi est moitié calcaire (ahé) moitié sablon- 
neux {sîàakà) et, par suite de cette formation géo- 
logique, il est propre à la culture du millet noir, 
tchéngo (penniselum) ou du sorghum(wâ). Ces deux 
sortes de grain avec leurs variétés croisées consti- 
tuent la principale ressource alimentaire des Ba- 
guîrmiens, aussi bien que de presque tout le Sou- 
dan. On cultive encore prodigieusement de sésame 
(fcdrroM). Cette exploitation donne à ce pays-ci, ainsi 
qu'à plusieurs districts païens où ces espèces de cé- 
réales paraissent faire la base de la nourriture chez 
beaucoup de tribus, un aspect tout particulier. Dajas 
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d^autres cantons situés sur les confins du Bagutrini 
les fèves (môngo) sont le premier aliment ; mais les 
arachides (6oàIi) ne paraissent être que peu culti* 
vées. 

Ethnologie. — Avant de nous occuper des deux 
peuples qui habitent le Lôgon et le Bagutrmi , nous 
ajouterons aux notices très-succinctes sur les B6r* 
nouens que nous avons déjà données dans l'analyse 
du second volume de la relation du -docteur Barth 
quelques détails ethnographiques qui se rapportent 
à la partie du Bôrnou qu'il a parcourue depuis les 
environs du Tzàd jusqu'à Kàla. 

A Djémagié, près de Ngàla, M. Barth a remarqué 
avec étonnement que l'on retirait du sel de la com- 
bustion du fumier des bestiaux. On ne saurait, dit- 
il , se faire une idée des moyens auxquels ont re- 
cours les pauvres Soudaniens pour se procurer cette 
substance qui est l'élément indispensable de la nour* 
riture habituelle de l'espèce humaine. 

Il parait qu'il a régné autrefois un haut degré de 
civilisation dans le petit royaume de Kôtokà. Au 
surplus cette partie de l'intérieur ne formait pas un 
royaume unique, mais elle s'était morcelée en un 
certain nombre de petites souverainetés : ce que dé- 
montre évidemment la diversité des dialectes ; car 
chaque grande ville (comme jKMssem, GovXfiy Koûi-- 
souri, Màkari^ Mdfatê^ Àfadêj Rén^ Ngâla et les lieux 
voisins) était indépendante. Si nous venons mainte- 
nant à considérer que ce pays-là ne se trouve point 
sur la liste conservée par Ebn Khaldoun des pays 
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nègres d*Ebii-Saïd (1283 de J.*G.), dans laquelle 
n'ont point été omis les Koûris enx*méme8(les habi- 
tants de Kargha) , tandis qu'il en est expressément 
question dans Makrîzi, il s'ensuit qu'il a commencé 
à acquérir quelque importance dans le cours du qua- 
torzième siècle. Quoique nous ne puissions citer 
avec précision ce qui a rapport à son origine, il est 
néanmoins permis de supposer que la lutte entre 
les deux puissantes dynasties du Bornou et des Bou-> 
lÂla a contribué essentiellement à la formation de ce 
petit Etat. 

Lôgone, à ce qu'il semble, n'^est pas un noni de 
nation, mais un nom politique dont toutefois le doc- 
teur Barth ne put apprendre la véritable significa- 
tion. Les habitants appartiennent à la grande tribu 
des Mâ-sa et sont la tribu la plus proche alliée des 
Moùsgous et ensuite des habitants du Mindara (dr- 
Wàfià(Ad) et des Kotokôs. Leur existence comme 
peuple du Lôgone (ou, ainsi qu'ils se nomment eux-* 
mêmes, Lôgodê Lagon) est très-réoente (ce nom ne 
se rencontrepas dans les annales d^Edris Alaôma) (1), 
et l'islamisme n'a été introduit parmi eux que très- 
tard. Leur pays consistait anciennement, de même 
que celui des Moùsgous en une multitude de petites 
souverainetés, dont celle de Honkel était la princi- 
pale, jusqu'à ce que Brouâ, l'aïeul du Miarà Mâ-sa, 
eut fondé, il y a environ cent cinquante ans, la ville 
de Lôgon et en eut fait le siège de son gouverne- 

(1) C'est à Seetzen que uous devons la coonaissance du Lôgone sous 
le pom de Leâkwang, I)***. 
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ment, comme capitale (bimi oa kdmûk) du pays. 
Mais ce prince et son successeur étaient païens, et 
il n'y avait pas alors dans la ville un seul musul* 
man. Le Miarà-sâle, le vieux prince que visita Den* 
bam, père de Yoûsouf, qui règne aujourd'hui, doit 
4Voir éU le premier dés petits princes du pays qui 
ait embrassé Fislamisme. Selon d'autres, le premier 
des musulmans fut un roi plus ancien appelé Môgha 
Djénna. Il n'y a guère que soixante ans que le mabo- 
métisme règne dans ce pays, et ses babitants se bor* 
nent aujourd'hui à savoir par cœur sans- les corn* 
prendre quelques phrases du Korân et à la pratique 
de la circoncision. Mais la plupart des indigènes 
sont païens ; nous le dirons surtout des babitants de 
Kâla, dont la coupe du visage est très-difFérente du 
type qui domine au Bômou et, d'un autre côté , 
indique plus d'intelligence et d'esprit. Les Logo* 
niens ont le même tatouage que les Kanôris : six 
lignes courbes qui, à partir de l'angle extérieur des 
yeux, descendent le long des joues j usqu'à la bouche. 
Si la nourriture animale qu'ils préfèrent est le pois* 
son, ils ne manquent pas pour cela de bestiaux (nihâ), 
ni de moutons (oAfou). Ils n'ont pas beaucoup de 
volaille; mais ils élèvent des cochons en grand 
nombre (iê^se)* M. Barth n'a point vu de riz then 
eux, mais du iorghum (tndkttlâ) et du millet (totyo). 
On récolte ici considérablement de coton (mpdtafct), et 
la fabrication des tissus est le premier objet d'indus-* 
trie de la population. Leurs chemises (laboû) sont 
r/éellement un très-beau travail ; leur indigo (ma" 



gomi)nesi pourtant pas de très-bomie «pualité ; leurs 
teîntorîeis ne sont pas non plos fort habiles. Mon 
jogement à ce sojet, dit le doctenr Barth, diSèreen 
tout de celui de Dtanham ; mais Denham n'était pas 
allé à Kanô. Les Lô^oniens font encore des Tases 
en bois (dalgcmaiu) et des oouTerdes en paiUe (kiOé). 
Leurs nattes (faissâr on fur far) , qoi sontchannantes , 
jouissent , oonune nous TaTons déjà remarqué, d'une 
grande renommée. Le docteur Barth est demeuré 
trop peu de temps dans ce pays pour pouYoir parier 
sciemment des mœurs et coutumes de ses habitants. 
L*usage remarqué par Denham des morceaux de 
fer comme monnaie courante est aboli depuis long* 
temps : ils sont remplacés par des bandes de coton 
de deux à trois pouces de largeur. — H parait que 
le gouTcmement est une monarchie absolue, f^e 
sultan a sous lui de grands officiers dont les prin- 
cipaux sont ribàlagbouan, le roi de Teau (marâ- 
leghâ) qui est investi d'une juridicticm illimitée sur 
le fleuve; et le Tchiromà (successeur au trône). Les 
Logoniens sont de temps en temps en guerre avec 
leurs voisins et congénères du Mândara, et non 
sans succès* Le sultan de Bômou les laisse tran* 
quilles moyennant un faible tribut qu'ils lui payent ; 
mais maintenant ce tribut est très-considérable 
comparativement au peu d'étendue du pays; et ils 
sont encore obligés d'en acquitter un autre auprès 
du Baguirmi aux vexations duquel ils sont conti* 
nuellement exposés. 

lies Baguirmiens en général sont un bien plus 
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beau peuple que les Bôruouens, Les hommes sont 
plus grands et plus vigoureux ; ils remportent éga- 
lement sur eux en courage et en énergie ; mais ce 
sont les femmes surtout qui les surpassent sans au- 
cune comparaison. En effet les Bagutrmiennes sont 
généralement bien bâties, sveltes, et n'ont pas la 
tournure carrée des laides Bôrnouennes; leurs 
membres sont bien proportionnés, leurs traits ré- 
guliers et leur physionomie agréable ; il en est 
même qu'on pourrait appeler belles avec leurs 
grands et beaux yeux noirs. Elles n'ont pas le nez 
épaté de leurs voisines de l'ouest, que défigure da- 
vantage encore la coutume repoussante de se fixer 
un corail dans la partie gauche du nez. Tandis que 
les Bôrnouennes enduisent leurs cheveux d'une 
quantité de beurre, les Bagutrmiennes dont la coif- 
fure est l'objet de tous leurs soins, dressent leur 
chevelure de manière à lui donner la forme d'un 
casque empanaché : ce qui leur sied parfaitement, 
parce que ce genre de coiffure répond à leur haute 
taille et à la conformation régulière et agréable de 
leur personne ; aussi sont-elles célèbres dans tout 
le Soudan. Leur costume est très-simple et, comme 
celui du BôrnoLi, consiste à se couvrir la poitrine 
d'un toùrkedî noir; les riches en outre jettent un 
autre toùrkedî sur leurs épaules. Quant à leurs ver- 
tus privées, je dirai seulement, ajoute le docteur 
Barth, que j'ai appris à ce sujet certaines choses qui 
ne sont pas à leur avantage. Le divorce est très- 
fréquent chez eux et leur caractère se rapproche de 
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celui des W&dâîens qui sont fameux par leurs que- 
relles furieuses à Foccasion de leurs amours. Les 
Baguîrmiens, ainsi queTindique leur langue, sont 
parents de très-près aux Koùkas et aux autres tri- 
bus de l'est. Ils ont reçu tout nouvellement l'isla- 
misme et la majorité est plutôt païenne que musul- 
mane. Il n'y a pas parmi eux un seul homme 
instruit. — Les femmes paraissent en général jouir 
d'une santé parfaite ; mais les hommes sont sujets à 
une singulière maladie appelée dans la langue du 
pays moukdrdam^ que les Arabes ont comprise avec 
le ver de Guinée sous la même dénomination de 
ferentît (1) ou aroûk^ quoiqu'elles paraissent être 
bien différentes l'une de l'autre. Elle consiste dans 
un ver qui se loge dans le petit doigt ; ce membre 
se dissout insensiblement, en commençant par l'ar- 
ticulation, en sorte qu'il se détache par le moyen 
d'un fil. M. Barth croit que cet insecte est le 
même que le malis americana, ou sauvagesiiy ou en- 
core, comme on l'appelle fort communément, le 
pulex penetrans : insecte noir , très-petit , fort 
répandu en Amérique. Cette maladie est si com- 
mune dans ce pays-ci que, sur dix personnes, il s'en 
trouve au moins une qui n'a pas conservé ses quatre 
petits doigts. — Les Baguîrmiens ne sont pas très- 
industrieux : les seuls arts mécaniques dans les- 
quels ils ont fait quelques progrès sont la teintu- 
rerie et la tisseranderie qu'ils ont toutes deux 

(1) Le nom de fertit, qne lui donne Browne, est sans doute une 
▼ariante de ferentU. D***. 
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empruntéeé au Wâdàï* Le graTe inconTenient dont 
souffre le Baguirmi est la priyation d une route de 
caravanes qui mènerait directement à la côte sep- 
tentrionale. Il en résulte que ne pouvant se procu- 
rer de la première main les produits industriels de 
TËurope et des Arabes, il est obligé pour les obte^* 
nir de recourir aux voies indirectes du Wadaï et du 
Bôrnou : ce ' qui augmente singulièrement le prix 
des marchandises, outre, que, en cas de guerre, le 
commerce est suspendu. Les articles exposés en 
vente au marché de Màsena sont des oignons , des 
céréales, des haricots, des arachides, du sel qu'y 
apportent les djelàbas (marchands ambulants) du 
Wàdaï, du natron, du lait, du beurre, du miel, 
quelques moutons, des bestiaux , peu de coton, et du 
poivre rouge. Le principal et presque Tunique pro« 
duit de l'industrie européenne consiste dans les 
perles de verre appelées molendjo. Les marchandises 
de Kanô, telles que les toùrkedîs, y sont recherchées. 
La monnaie courante au Baguirmi se borne à des 
bandes de coton (/iircla) , comme dans l'Adamaoua ^ 
d'une longueur très-irrégulière, tantôt plus longue, 
tantôt plus courte, mais en général de deux drà de 
long et d'une main de large : quant à la qualité; elle 
est très- variable. Lorsqu'il s'agit d'objets d'une cer- 
taine valeur, on les vend pour des chemises (chalcig^ 
pluriel chalgân), nom que leur donnent les Arabes, 
et bol, comme les appellent les indigènes, et dont le 
prix, suivant leur dimension et leur qualité, est de 
70 à 150 fardas. Les coquillages n'ont pas cours 
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au marché : ce sont setilement des articles d'expor- 
tation pour les pays païens. — L'arme la pins en 
usage au Baguirmi est la lance {n^figa). On y em- 
ploie très-rarement Tare , les flèches et le bouclier, 
de même que Farmure, qui est plus rare encore. Il 
n'y a pour ainsi dire pas d'armes à feu ; mais pres- 
que tous les habitants païens ont la hachette qu'ils 
appellent ndjiga. Quelques Baguirmiens sont assez 
riches pour se procurer une épée (kàskara) qu'ils 
ne savent pas encore fabriquer. — Le gouverne- 
ment du Baguirmi est une monarchie absolue qui 
n'est tempérée ni par un élément aristocratique, 
comme au Bôrnou, ni par un conseil de ministres, 
comme dans le Haoussa. Le titre du roi est bdnga. 
Sous son autorité exercent arbitrairement leurs 
fonctions, différents personnages dont fait partie 
entre autres un préposé aux eaux qui a le titre 
à!Elifarbâ. Les Baguirmiens qui se présentent devant 
le sultan doivent avoir la tête et l'épaule gauche 
nues et la première couverte de poussière. D'ail- 
leurs ils n'ont point à se plaindre d'être opprimés ; 
ils jouissent même de la faculté de tout dire avec 
bien plus de liberté que n'en ont les habitants de 
beaucoup d'Etats européens. — Les impôts (hadèn" 
bdnga) que payent les musulmans sont, partie en 
grains, partie en bandes de coton. Une taxe qu'on 
acquitte en beurre est levée sur beaucoup de loca- 
lités; mais le plus considérable de ces impôts est 
celui que payent en esclaves, à titre de redevance, 
les pays païens limitrophes, tels que Miltoù, Dam, 
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Sômreiy etc. ; et ce tribut fait la force et la richesse 
du roi de Baguirmi. — Dans son état politique 
actuel leBaguirmi est très-resserré dans ses limites ; 
car il ne s^étend dans sa plus grande longueurnord- 
sud qu'à environ 240 milles et à 150 dans sa plus 
grande largeur. Un royaume aussi circonscrit ne 
serait nullement en état de se soutenir contre ses 
deux puissants voisins, s'ils ne trouvait pas dans 
les contrées païennes du sud une source inépuisable 
de secours. Quoique sa position intermédiaire néan- 
moins ne soit pas très-favorable à son indépendance, 
toutefois ce pays jouit de l'important avantage d'à-* 
voir pour limites à Pouest le grand fleuve qui forme 
une barrière naturelle contre le Bornou ; il y a plus : 
comme le Baguirmi s'étend encore à plusieurs en- 
droits situés de l'autre côté du Cbàri, vers l'ouest, 
il y trouve un moyen de défense assuré contre les 
attaques de son voisin de l'est. C'est presque le 
seul avantage que le pays retire de ce présent ines* 
timable que lui a fait la nature (1) d'un fleuve navi- 
gable en toute saison, qui parcourt la moitié de la 
surface du royaume vers le centre duquel il émet 
un bras, le Bàtchikàm^ également navigable la plus 
grande partie du temps et qui pourrait aisément le 
devenir toute l'année pour de petites embarcations. 
Ce bras, qui se rapproche de la capitale à la distance 
de 9 ou 10 milles, fait une ile du territoire qui con- 
fine au sud. — M« Barth, qui a pu recueillir des ma- 

(1) Les barques des Kaleftua , insulaires méridionaux du Tiâd, ap- 
portent cependant de temps en temps du grain à Boûgoman. D' Baktb. 
JVovembre 1858. Tomb iv. 15 
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teriaux pour lliistoire du Bomoa et des principales 
parties du Soudan occidental, reconnaît que pour 
celle des pays de Baguirmi, Wâdâl etDar-fAr, il ne 
lui a été possible de se procurer autre chose, outre 
les informations communiquées par les naturels eux- 
mêmes, que des renseignements Tagues et décousus 
transmis par les auteurs arabes du moyen âge. Le 
Baguirmi , fondé il y a trois cents ans, a eu succès- 
siyement quatorze souverains. 

Linguistique. — Le docteur Barth remarque que 
les habitants de Ngâla, ville du Bôrùou, ont un dia- 
lecte spécial qui difl^re totalement de celui des Ka- 
nôris. n en est de môme à Rén et à Afadé. — Rela- 
tivement à la langue des Lôgoniens, Denham est 
tombé à ce sujet dans Terreur la plus palpable en la 
regardant comme la même que celle du Baguirmi ; 
car quoique la langue qu'il a entendu parler fût 
vraiment le Bagrimma, toutefois la langue indigène 
que les gens parlent exclusivement entre eux est 
absolument difiérente du pur Bagrimma, et elle se 
rapproche beaucoup de celle des M oùsgous. Les in- 
digènes appellent leur langue Kélakoû-Lôgone. La 
prononciation en est très-difficile, à cause des fré- 
quentes aspirations, nommément du ch et du tk; et 
ces derniers sons aspirés font ressembler jusqu'à 
un certain point cette langue à l'Anglais* 
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APPIHDIGE. 

ftensetgnements fournis pir les indigèDes. 

L'appendice joint à ce troisième volume se di- 
Vhe en neuf parties, dont nous allons extraire le plus 
succinctement possible ce qui peut entrer dans le 
cadre que nous nous sommes tracé. 

Partie orientale du Kânem. 

L'ancienne capitale était Ndjimi ou Ndjimie; au* 
jourd'hui c'est Mâo, ou plutôt Màô, à 20 milles au 
sud-est de Héndert Siggesl , et qui compte à peine 
3,000 à 4,000 habitants. Sa circonférence cependant 
est encore considérable* Grand nombre de dattiers 
embellissent cette ville, siège d'un Kalîfa qui dépend 
ou du Wâdâï ou du Bôrnou , selon que le pays tombe 
entre les mains de l'un ou de l'autre sultan. Il se 
tient un marché à Maô; mais il est très-peu important. 
. Elntre Mâô et Héndert Siggesi sont difierentea 
vallées fertiles où croit le dattier dont la limite 
dans cette direction est la vallée de Màpal, A Touest 
de Mâô on rencontre xm certain nombre de lieuii 
habités par les Chitâtis qui ont donné leur nom à 
cette partie du Kânem. 

Sur la route deMaô à Tâgguel» on trouve Mailo^ 
localité située sur un lac poissonneux et habitée par 
les Haddàdas ou Boùngous , peuplade qui parle la 
langue des Kanôris, qui n'est vêtue que d'une cein- 
ture de peau et est armée d'arcs et de flèches. 

Tâgguel est situé sur le bord du Tz4d et possède 
de grands troupeaux de chameaux. 
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» 

Le Bahhr el Ghazdl, nommé par les Kanembo&s 
Boùrroum et par les Tibous-Gaurdân Féde. 

Cette partie du pays, qui a occasioimé tant de 
discussions, de conjectures et d'hypothèses con- 
tradictoires, n'a pu être encore reconnue par des 
yeux Européens; aussi jusqu'à ce qu'un voyageur 
soit assez heureux pour nous fournir des informa- 
tions capables de faire cesser toute espèce de doute 
à ce sujet, nous nous empressons de recueillir pour 
les comparer tous les renseignements qui nous sem- 
blent offrir le caractère, de la vraisemblance et de la 
probabilité. Malheureusement le docteur Barth ne 
put pénétrer jusqu'à cette célèbre vallée, mais du 
moins il s'est enquis avec toute l'avidité d'un zèle 
que rien n'était capable de rebuter, de tout ce qui 
concernait sa nature et sa direction, et voici ce qu'il 
nous apprend à cet égard. Le Bahhr el Ghazàl n'in- 
cline pas, comme il serait naturel de le penser, du 
désert à la lagune du Tzâd, mais au contraire il 
descend du Tzâd au désert. Tous les témoins attes- 
tent qu'il est maintenant à sec, tandis qu'il formait, 
il y a moins d*un siècle, le lit d'une rivière ou d'un 
canal au moyen duquel le Tzâd se trouvait commu* 
niquer avec le Boûrgou. Il en est même qui assu- 
rent qu'il existe un vieillard qui a fait par eau ce 
trajet dans sa première jeunesse. Tout cela, bien en- 
tendu, est un peu plus qu'apocryphe, et il n'entrera 
jamais dans la pensée de personne que le pays de 
Bourgou ne soit pas à plus de 100 pieds au-dessus 
du niveau du grand eul^de^saê de l'Afrique centrale 
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(car c'est assurément le terme le mieux approprié 
dont ii6u8 puissions nous servir po^r désigner la 
lagune du Tzâd). Le lieu où ce grand Wadi, au- 
jourd'hui à sec et abondamment boisé » aboutit au 
Tzàd est immédiatement voisin au sud d'une lo- 
calité nommée Alimari, qui doit être à une journée 
et demie dp marche au sud de Tàgguel , puisque, 
parti de Tâgguel, on couche à Kirtchimma et qu'on 
arrive à midi à Alimari. Mais la communication 
entre la lagune marécageuse et la vallée doit actuel- 
lement être interceptée près d'un endroit appelé 
Soûggera (et chez les Arabes lUesrdk) par une col- 
line de sable de telle nature que d'après sa position 
très-élevée elle empêche l'eau du Tzâd de pénétrer 
dans le Boùrroum. Cependant elle y a formé un peu 
plus loin, dans l'intérieur , un autre bassin qu'on ap* 
pelle quelquefois Hébedà. Nonobstant plusieurs as- 
sertions contraires , il parait également certain que 
le Boùrroum n'a aucune communication avec le 
Fittri: ce qu'il y a de certain c'est que les voyageurs 
qui vont entre Yàô et Moitô ne passent dansaucune 
vallée venant du nord. 

Sur la route de Yâô à Màô, qui est de 9 journées, 
on rencontre Mondô, ville assez considérable (le 
Mendou de la première expédition) habitée par des 
Toûndjours , des Wadaïens et des Arabes. 

Pays des TêbouSf Toûbous ou Tidas. 

Cette nation , dont le véritable nom est Téda, est 
certainement alliée de très-*prèsaux Kanôris. Comme 
les Arabes joignent ordinairement au nom de Têbou 
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celui de Groéân ou Gùurààny le docteur Barth croit 
y rencontrer le Goran de Léon , que Mannol écrit 
Gorhan. Nous penserions plutôt quHl faudrait Valler 
chercher à Gôrhin, ancienne capitale duFoumbina, 
FAdamaoua d'aujourd'hui: tous les anciens géo- 
graphes ayant placé cet État du Soudan sous une 
latitude beaucoup plus élevée qui répond assez bien 
à celle de ce dernier royaume, et au sud -est du 
Bôrnou. Les Teda se subdivisent en un assez grand 
nombre de tribus dont M. Barth fait connaître les 
noms et les gisements. 

Yen est réputée la principale localité des Têbous , 
elle se compose en grande partie de huttes en pierres; 
mais la population n'en est pas fixe. Ses environs 
sont riches en pâturages et en palmiers. 

En parlait des différentes bourgades du Tibesti, 
le docteur Barth remarque que Abo , cité dans le 
journal de F. Homemann comme un nom de lieu 
habité, est plutôt celui d'une tribu. 

Renseignements relatifs au Lagon ou Làgone. 

, Dans la partie nord-ouest on compte 40 prin- 
cipales localités (villes ou villages), et autant dans 
la partie sud-est. Les plus remarquables sont: 

Bàge , . riche en ivoire . 

Djinna , après la capitale , la ville la plus con- 
sidérable de ce petit royaume et d'une certaine im- 
portance, attendu la quantité d'ivoire qu'on y ap- 
porte au marché, ainsi que par les belles nattes qu'on 
y fabrique. 
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Toimbala, l'endroit le plus considérable que 
Ton rencontre de l'autre càté de la riyière de L6gone* 

Sur le Fittri et le Bat-hà. 

Le nom de Fittri (1) ne signifie autre chose, dans 
la langue des Koukas, que vallée, bassin de lac^ ab- 
solument comme celui de Tsâd. Le lac auquel on le 
donne spécialement a deux journées de marche de 
circonférence. Il est rempli d'eau douce sur un lit 
d'argile et est partout environné d'abondants pâtu- 
rages ; mais ses bords ne sont garnis que de buissons 
clairsemés , tandis que la vallée du Bat^hA est or- 
née de beaux aibres* Pas un seulwadi |ie débouche 
dans le lac, excepté le Bat-hi , et il n'a aucun écou- 
lement, tant est puissante Téyaporation qui durant 
le débordement s'étend sur toute la surface du lac» 
Au milieu de cette, vaste pièce d'eau est située une 
seule lie appelée Uôdo dont les habitants sont païens 
ou du moins à moitié païens. Ils appartiennent aux 
Koukas. Us naviguent sur le lac des deux ou trois 
mois dans des nacelles composées d'un arbre évidé. 
Les poissons que nourrissent les eaux du lac sont 
Yangola et le bolboût ; on n'y voit point de sémmak. 
Les lieux situés sur ses rives sont, outre Yàô : De 
bounôro, Tamsa ou Temsa, Gela, Gôlo, Dâgo et 
Gâmsa (qui est à environ 12 milles de Yaô, mais 
plus éloigné du lac dont les bords, comme ceux du 
XzAd, sont très-variables). Les principaux endroits 

(1) Nous devons k F* Hornemaim la prcmite notîpo ^ ce lac sous 

le nom lU JPiâdri. D* 

. \« ... 



k««» 



220 MOUtKLLSS âhhalbs 

âtaés sur les marges du Bat-hi s<mt Séta, INfde, 
Henéou, Djoùroandoô , Âmdiarouba, Doonnâmi, 
Sigô , Mougdâra , Am'-siddre , Al A'fanin , et enfin 
le canton de Dar-Soyoud (1). 

MiddogA est à une joomée de Tàô. 

Intérieur du Bagwrmû 

Bou*sô, à 5 journées de MâseSa, Yitte considérable 
peuplée de païens et de musulntans. 

Djenà, autre grande Tille , à 8 journées de la ca^ 
pitale. 

Kénga Mataia, à 6 journées de Mâsena et à 4 au 
sud de Tàô« est le cfaef-Keu d'une tribu alliée de 
très-près aux Baguirmiens et dont le sultan est très- 
puissant. Le sésame est la principale production du 
pays. 

Sur U WàddS. 

Ce royaume de création récente et dont nous de- 
vons la première connaissance au voyageur anglais 
Browne , à Toccasion de sa résidence au Dar-fôr, 
s'étend en longueur dans la direction de i'ouest- 
nord-ouest à Test-sud-est entre les 12®40'0" et 
22*» 40' 0" environ de longitude est, et du 15 au 10** 
de latitude nord. C'est un pays à peu près plat, mais 
de la surface duquel surgisse^l^ar "intervalles un 
grand nombre de montagnes détachées, d'une na- 

(1) La carte qui aceom|MigiM le Mëmoire sur le Soudan de M. d'Es- 
cayrac offre les noms de quelques-unes de ces localités, telles que Yi.6 
(Fatea), DebounOro, Tamsa (Gamsa), Séta (SeyU), DIfde, Djoû- 
roundou (probablement Kondjoro) et Birket Fatima. 0**\ 
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tare sèche et aride, et incapables d'alimenter des 
sources permanentes ; les seules de ces sources dont 
le docteur Barth a pu reconnaître l'existence et qui 
sont aux environs de Hàmien, dans la vallée de 
Waringék, doivent même contenir de Teau chaude. 
Tout le pays incline de Test à Touest, c'est-à-dire 
de la base du Djebel Marra, dans le Dar-fôr, au 
bassin du Fittri, lac des Koûkas, auquel les petits 
courants portent toutes les eaux qui , pendant la saison 
des pluies, se réunissent dans la grande vaUée du 
Bat-hà. Le seul Wadi-Kià parait faire exception, 
attendu que comme il coule le long d'une chaîne de 
montagnes qui se dirige du nord au sud, suivant ce 
qu'on dit à M. Barth, il paraîtrait n'avoir aucune 
communication avec ce bassin ; il serait bien pos- 
sible même qu'il portât son tribut à l'un des ai&uents 
du Nil. Dans les vallées septentrionales du Wadai\ 
où le pays est borné par des cantons déserts, il y a 
plusieurs cours d'eau plus petits (saraf^ comme on 
les appelle ici), qui vont se perdre dans les sables. 
Quant au pays situé entre les deux lacs Fittri et 
Tzâd, comme il est assez élevé, il empêche toute 
espèce de communication entre ces deux bassins. 
Les habitants du Wâdâï, où l'on parle 15 langues 
différentes, sont en partie nègres et en partie Arabes. 
Le pays est partagé en quatre grandes provinces ou 
Kambolâks ; celle du nord dont Mégeren, à 20 milles 
au nord de Wâra, est le chef-lieu ; celle de l'ouest, 
dont le principal endroit est Gosbêda, à 3 journées 
ouest-sud-ouest de la capitale ; celle de l'est, dont le 
chef réside près delà frontière du Dar-fdr; et celle 
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du sud dont le chef-lieu est Koùrkouli, sur le Beteh A « 
à 2 journées au sud de Wâra. Les impôts sont basés 
sur la fortune et les productions respectÎTCS de cha-< 
cune de ces circonscriptions territoriales. Les forces 
militaires consistent principalement en cavalerie (jui 
compte 7 ,000 hommes , dont 1 ,000 à peu près portent 
des cottes de mailles (derret). Les centres de popul ac- 
tion au Wàdàï sont généralement peu considérables 
et l'on assure qu'il n'y a pas de villes dont le nombre 
des maisons s'élève à plus de mille. — Wâra, qui 
naguère était capitale du royaume et résidence du 
sultan, a cédé cette double prérogative à Abéscher 
(Am-Baché, suiva^t M, d'Ëscayrac), en 1852. Aussi, 
depuis cette époque, a-t-elle décliné au point qu'elle 
ne contient plus aujourd'hui que quatre cents mai* 
sons. Nimrô, demeure habituelle des Djellaba, n'en ^ 
a pas plus de deux cents. Le plus gros endroit de 
tout le Wâdâï est Kôdogous (dont fait encore men- 
tion M. d'Escayrac), à 2 journées de Ghenîni 
(peut-être le Sweini de Browne). Les maisons ne 
sont que des huttes campaniformes en roseaux ; il y 
en a peu en terre, excepté celles du roi et des prin- 
cipaux personnages ; celles des Arabes sont en nattes. 
Le douLn {pennisetum typhoideum) constitue l'ali- 
mentation des Wâdayens. Ils ont aussi du froment 
et du riz. L'industrie est ici dans son enfance. Dans 
tout le Wâdâï il n'y à point de marché. Les opéra- 
tions commerciales les plus importantes sont le par* 
tage exclusif des Djellaba, tribu spéciale qui émigra 
il y a un grand nombre d'années de la vallée du Nil . 
dans ce pajs-ci et qui s'établit do préférence k 
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Nimrô, à 8 milles au sud-ouest de Wâra. Ces mar- 
chands, dès leur jeunesse, se livrent au commerce 
et se partagent en plusieurs compagnies dont cha- 
cune suit une ligne de route cliflérente de celle des 
autres. L*uiie se rend à la mine de cuivre située au 
sud du For ; une autre colporte ses marchandises 
dans les contrées les plus éloignées du sud-ouest, 
chez les Ouëlàd Ràschid et dans les états païens li- 
mitrophes du Baguirmi (Bedànga, Gôgomi, A*ndi)s 
une autre encore parcourt les marchés du Baguirmi, 
du Lôgone et du Bôrnou, tandis (qu'une quatrième 
se transporte chaque année dans les marchés du Fôr 
et du Kordofàn, et qu^une autre enfin, qui est la 
plus riche, a ouvert récemment une route de cara- 
vanes à Ben-Ghâzi. Voici les articles qui sont l'ob- 
jet de ce commerce :1e sel, le cuivre, les marchandises 
d'Europe, telles que toiles fines, hernouses, cui- 
rasses, perles de verre et autres parures, calicot, 
papier, aiguilles, par les caravanes de Ben-Ghâzi; 
ils importent aussi de l'Egypte , par le Fôr, surtout 
chez les habitants du Rounga , les Ou^âd Râschid 
et les Baguirmiens , pour les échanger contre de Fi- 
voire que Ton transporte ensuite de Wâra à Ben- 
Ghâzi avec un grand bénéfice, des ânes, d*une race 
venue de Test, qui sont très-estimés dans la partie 
occidentale du Soudan; des toùrkédis, du tabac, du 
kohol et quantité d'autres articles apportés par les 
marchands du Haoussa au Baguirmi et qui y sont 
échangés par les Djellaba. Mais le principal objet 
du commerce au Wâdfiï comme au Soudan, consiste 
en esclaves. 
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Le docteur Barth regarde la relation du voyage au 
Wâdâï par le cheick Ê-Toûnsy comme très-exacte, 
quant à ce qu'il dit sur Télat social de la population 
du pays ; mais comme empreinte d'exagération rela- 
tivement à son état politique, par exemple, lorsquHl 
parle de ses forces militaires, du tribut auquel est 
assujetti le Baguîrmi, etc. 

C'est sur les débris d'une partie du royaume des 
Toûndjours que fut fondé celui du Wâdâï par Abd- 
el-Kerim, fils de Yâme, vers la 1020" année de 
l'hégyre. Ce nouvel Etat prit ensuite le nom de 
Wôda, aïeul de son fondateur. Charoût, fils et suc- 
cesseur d'Ab-el-Kerim , bâtit la ville de Wâra, Mais 
le plus célèbre de tous ses souverains fut un autre 
Abd-el-Kérim, surnommé Saboùn, sous le règne 
duquel le Baguirmi devint pour toujours tributaire 
du Wâdâï. 

Journal météorologique. 
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ANALYSES CRITIQUES 

BT EXTRAITS D'OUVRAGES RÉGENT& 



LBS MONNAIES D'ATHÈNES (0. 

PARM. BBULÉ, 
Professear d'arehéplogie à la BiblioUiéqae impériale. 



lu Acropole d'Athènes, et les Études sur le Pélopo* 
nèse avaient donné à M. Beulé un rang distingué 
parmi les érudits qui, puisant à toutes les sources 
du beau, et pénétrant dans le sens profond de Part, 
se sont élevés au niveau de la tâche la plus difficile 
que puisse avoir le critique, l'appréciation saine 
et chaleureuse des chefs-d'œuvre de l'antiquité. 
L'ouvrage que M. Beulé publie maintenant n'est 
pas d*une moindre importance, bien que le sujet 
en soit plus circonscrit. Les annales monétaires 
d'Athènes ne peuvent être convenablement exposées 
sans qu'on entre dans la discussion approfondie 
et la solution d'un grand nombre de questions du 
plus vif intérêt, sur la religion, les coutumes, les 
institutions politiques, l'économie publique et do- 
mestique, le commerce extérieur et le trafic inté- 
rieur des Athéniens. Cette ville, que nous sommes 
dès l'enfance habitués à considérer, surtout comme 

(1) Un volume in-ft*. — Paris, Bollio, rue Vi?ieiiiie> 12^ 1858* 
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le sanctttftm des arts et le berceau delà pliilosophie 
(adjecSre bansB paulo plus landis Athenœ) ne fut pas 
à un moindre degré, pendant toute la durée de son 
autonomie» le prixucipal boulevard des intérêts dé- 
mocratiques dans le monde grec , et tant que dura 
sa prospérité, sa prépondérance, son hégémonie^ re- 
connue principalement par la Ligue Ionienne (1)» 
Athènes fut également une place de commerce, et une 
ville de fabriques, non pas sans rivales (2), mais cer- 
tainement sans égale, sur le continent hellénique. 
Aucune des grandes cités de TEurope moderne ne 
saurait être prise pour point de comparaison avec 
ce que fut Athènes, entre Tâge de Solon et celui de 
Mithridate (de Tannée 565 à Tannée 800 avant 
Tère chrétienne). Venise était essentiellement aris- 
tocratique aux époques où elle fleurit par le com- 
merce, grandit par les armes et brilla par les arts. 
D'ailleurs» au lieu d^aspirer à diriger une puissante 
confédération I elle s^ appliqua constamment à s'as- 
sujettir de vastes provinces. Amsterdam cherchait 
la sécurité au dehors, le repos au dedans, sous 
Tautorité presque royale d'un stathouder, et son 
rôle politique a d'ailleurs été secondaire. Hambourg 
n'a point fait de conquêtes, fondé de colonies, ni 
donné grande attention à la culture artistique de 
l'esprit. Berne enfin ne connaissait et n'estimait que 
les négociations et les armes. 

(1) Sylnmachia lomim. 

(2) Corinthe fut la principale de ceUe»ci pendant Tépoque à la- 
quelle nous faiflûtts allnshm. 
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Parmi les villes iUastres de Tantiqnité elle-même, 
Athènes ne cesse jamais de présenter un caractère 
tout à fait spécial. Elle était Ionienne, mais Io« 
nienne d'Europe ; en elle survivaient la simplicité 
antique et la mâle vigueur de ce type, partout ail- 
leurs altéré par le contact des Asiatiques et des 
Scythes, ici raffinés jusqu'à la corruption, là^ re- 
tombant, par nécessité, dans la rudesse des temps 
primitifs et des races imparfaitement civilisées. 
L'art archaïque, chez les Athéniens, est plus abon- 
dant, mais aussi chaste, aussi sévère que celui des 
écoles dori^nnes d*Egine, de Sicyone et de Sparte. 
Et si la période de l'archaïsme se clôt, en ce qui 
concerne les arts du dessin, à l'époque qui suivit de 
près les guerres médiques, celle à qui nous donnons 
le nom de Périclès, il n'en fut pas de même pour 
ce qui concernait la fabrication des monnaies. 
Athènes, de même que les autres cités grecques 
à l'époque de leur indépendance, ne frappait point 
de médailles; toutes les pièces qui sortaient des 
ateliers de l'Etat étaient destinées au commerce et 
livrées à la circulation; leurs types, incessamment 
renouvelés (on en gravait de nouveau plusieurs 
fois chaque année) gardaient, au moins en principe 
et dans l'intention des massés, tous les caractères 
traditionnels et permanents d'une antiquité, sinon 
primitive, au moins reculée. Plusieurs causes con- 
coururent à faire maintenir le style ancien (sinon 
<celui de Solon, au moins celui des contemporains de 
Pisistrate) sur les monnaies d'Athènes , à savoir : 
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un attachement respectuenx ponr des usages qui 
se rattachaient, assez directement, aux croyances 
religieuses ; le désir de maintenir sans altérations 
des hahitudes de commerce aussi profitables que 
solidement établies; la crainte d'alarmer la con- 
fiance et d'ébranler les préférences des populations 
simples et tenaces a^ec lesquelles les Athéniens 
échangeaient les produits du sud et ceux de leur 
propre industrie contre les métaux de la Thrace, 
les chevaux de la Thessalie, les blés, les laines, les 
cuirs, les bois de construction du bassin de la mer 
Noire. 

Ainsi, Tépoque incomparable de Phidias et d'Al-' 
camène, celle même de Praxitèle et de Lysippe» 
s'écoulèrent sans que les monnaies d'Athènes éprou- 
vassent l'influence très-marquée du changement 
prodigieux qui s'opérait dans les autres branches 
de l'art. Le style s'agrandissait pourtant : tout en 
restant systématiquement archaïque , il laissait re- 
luire quelque chose de cette flamme d'élégance et 
d'inspiration classiques qui élevaient la peinture , 
la sculpture , l'architecture athéniennes au-dessus 
de tout ce que le monde avait vu jusqu'alors et de- 
vait contempler depuis. Vers la fin de cette période, 
qui se clôt avec la défaite de Chéfonée et la supré* 
matie arrogante des Macédoniens, les calamités na* 
tionales n<^n- seulement atténuèrent les ressources 
du trésor public , mais encore atteignirent la fabri- 
cation des monnaies athéniennes. Les bons artistes, 
mal rémunérés, s'éloignèrent; les types incessam- 
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ment remaniés, multipliés à la bâte et sans aucun 
soin, rétrogradèrent vers une sorte de barbarie. ELn 
même temps, la confiance dans les institutions et la 
prédilection pour les vieilles mœurs cédaient à Tef* 
fort du temps et aux désenchantements que produit 
la mauvaise fortune. Athènes suivit enfin le tor- 
rent; elle changea complètement de système, et par 
suite de style, non pas quant au titre et au poids , 
mais quant au caractère artistique de ses monnaies. 
Après la mort prématurée d'Alexandre, la fortune 
d* Athènes se releva par une réaction énergique et 
prompte. Durant la période , longue encore, quel- 
quefois prospère, et toujours intéressante, qui sé- 
para la guerre Lamiaque du triomphe brutal et ca^ 
lamiteux de Sylla (^depuis l'année 323 jusqu^à Tannée 
SO avant Fère chrétienne), les magistrats d'Athènes, 
déchue de son hégémonie , mais s'appartenant en- 
core complètement à elle-même (1) , firent frapper et 
mettre en émission , en nombre' prodigieux , des mon- 
naies d'argent, dont les types élégants et corrects 
appartenaient franchement au nouveau style (2). 
Celui-ci, dans les pièces athéniennes, n'atteignit 
pourtant jamais à la perfection indescriptible de cer- 
taines monnaies de la Sicile, de la «Grande Grèce» 
et de l'Ionie -, cependant , il porte un cachet d'ai- 
sance , de noblesse , de pureté qui, sous le rapport 

(i) AntODonlos. 
' (2) H. Beulé conjecture qae Jttaqu'4 Tanoée de la iMtallle d'Actiom 
(30 A. G. ) indttsivemcDt, les Âthëaicns continoèreiic à battre de la 
monnaie d'argent, bien qu'en petite quantité, et avec les signes d'une 
décadence sans cesse croissante. 

Jfin)9mbT9 I85S. TOMB IV. 10 
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seul de Fart, rendrait attachante l'étude dans la* 
c[uelle M» Beulé s'offre comme un guide aussi ^U- 
trayant que sûr. 

Les Grecs frappaient peu de monnaie d'or : c'était, 
dans leurs républiques, une loi générale d'économie 
financière de n'employer ce métal à la fabrication 
des monnaies que lorsque son rapport a^ec Targent 
était de dix à un. Les fluctuations du coupuerce 
extérieur changeaient fréquemment ce rapport; et 
tandis que sur les marchés du Bosphore Gimmc* 
rien, oùs'approyisionnaientde grains non-seulement 
Athènes, maisByzance et d'autres cités helléniques , 
l'or tombait à sept fois la valeur de son poids en ar- 
gent , son rapport avec l'argent s'élevait quelque- 
fois , dans l'At tique , à douze et même à treize ; on 
cessait absolument alors d'employer ce métal dans 
le monnayage. La rareté de l'or parmi les monnaies 
d'Athènes avait conduit des autorités graves à nier 
complètement le fait même de son existence; les 
recherches patientes et la critique judicieuse, de 
M. Beulé rétablissent la vérité sur ce point; il re- 
trouve, constate et décrit une monnaie d'or d'A- 
thènes, frappée par Solon, par Pisistrate, et au siècle 
d'Alexandre ; elle répond exactement pour le poids 
et pour les types à la monnaie d'argent de ces diffé- 
rentes époques, avec une valeur décuple de celle-ci, 
La pièce la plus considérable ( chrysos ou statère ) 
équivaut à vingt drachmes , et par conséquent pour 
le poids (et non quant à la puissance) , elle répond à 
dixphuit francs de notre moimaiet Par neuf divisions 
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et subdivisions successives on descendait à la plus pe- 
tite monnaie d'or (héiçitartémorion), laquelle devait 
peser neuf centigrammes (1), et vaut un peu moin^ 
de vingt centimes. Encore au-dessous de cette divi- 
sion ^i subtile , les Athéniens frappaient des brao- 
tiates» Une feuille d'or d'une extrême ténuité rece- 
vait l'empreinte d'une chouette, incu$e^ c'çst-à-aire 
en creux d'un côté et en saillie de l'autre : ainsi mar- 
C[uée du sceau de l'Etat , elle était acceptée comme 
monnaie , et représentait une valeur (jui pouvait 
descendre jusqu'à des fractions d'une excessive té- 
nuité. 

M. Beulé croit avoir acquis la preuve d'une émisr 
sion de monnaie d'or, adultérée par un alliage exces- 
sif de cuivre, qui aurait été frappée vers la fin de la 
guerre du Péloponèse, mais retirée bientôt de la 
circulation. Aristophane avait stigmatisé de sa mor- 
dante et patriotique satire cette monnaie déloyale , 
dont les Victoires (2) d'or, consacrées dans l'Acro- 
pole, puis mises au creuset, venaient de fournir la 
principale matière, par une mesure que la supersti- 
tion populaire , la fierté nationale, et les principes 
sains d'économie politique, s'entendaient pour blâ- 
mer sévèrement. 

Le métal qui fut employé de préférence , souvent 
exclusivement , et toujours hors de proportion avec 

(1) naos les pièces d'or et d'argent de trës-petllef dimeiiHlons , las 
Athéniens forçaient généralement le poids. 

(2) Emblèmes dans Texécution desquels l'art altique s'est surpassé 
lui-même, employés jusqu'à la prodigalité dans la décoration des 
temples de l'Acropole. 
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les autres, dans les ateliers monétaires, pendant 
toute la durée deTexistence indépendanted' Athènes, 
depuis le jour où la fabrication régulière d'une mon- 
naie nationale fut établie par Solon jusqu'à celui où, 
sous le sceptre pesant des Césars , la circulation de-* 
vint l'attribut privilégié des pièces romaines ; le mé- 
tal qui fournissait presque uniquement aux be- 
soins des échanges intérieurs, et que le commerce 
répandait en quantités vraiment prodigieuses jus- 
qu'aux extrémités du monde exploré par les Grecs, 
ce fut V argent. L'histoire et la description des mon- 
naies d'argent constituent les portions essentielles 
de la numismatique athénienne. Pour subvenir aux 
besoins d'une émission qui fut énorme aussi long- 
temps que subsista l'autonomie d'Athènes, la ré- 
publique employait d'abord le métal de Laurium , 
montagne de l'Attique, voisine du cap Sunium et du 
bourg d' Anaphlystos , puis celui des mines bien plus 
abondantes de Skapte Hjle , situées sur le revers 
méridional du mont Pangée, près du littoral de la 
Thrace, aux confins de la Macédoine des anciens 
temps. Une colonie expressément conduite sur ce 
point (Néapolis) servait d'intermédiaire à l'exploita- 
tion et à la transmission du métal. Les conquêtes de 
Philippe privèrent Athènes , et sans retour, de cette 
précieuse ressource; les mines de Laurium, épui« 
sées par le travail de plusieurs siècles , ne rendaient 
désormais qu'un très-faible revenu. On se vit ré- 
duit à mettre au creuset les scories rejetées dans des 
temps plus heureux , pour en extraire les parcelles 
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d'argent qu'elles renfermaient encore. Le com- 
merce extérieur eut tout le reste à fournir; mais 
bientôt la fabrication se ralentit sous la protection 
oppressive de Rome, et les ateliers monétaires de 
cette ville conquérante se chargèrent enfin de renou- 
veler la monnaie d'argent de Tempire tout en Lier. 
Les pièces anciennement émises demeurèrent d'ail- 
leurs dans la circulation, dans TAttique comme dans 
le reste de la Grèce , pendant une longue suite de 
générations. Les coutumes de l'antiquité pour la 
garde et le transport de ces objets aidaient singuliè- 
rement à leur conservation ; la tendance à les en- 
fouir devenait ensuite générale à chaque danger 
public , à chaque événement funeste alarmant les 
détenteurs ] il ne faut rien moins que le concours 
de ces diverses circonstances pour expliquer la quan- 
tité véritablement énorme de monnaies athéniennes 
déjà classées dans les cabinets, quantité que des 
trouvailles nouvelles accroissent journellement, et 
qu'il faudrait multiplier beaucoup si Ton tenait 
compte des pièces mises au creuset à mesure qu'elles 
reparaissent à la lumière. 

L'unité monétaire chez les Athéniens fut, dès le 
temps de Solon, et demeura jusqu'à la fin, la 
drachme^ qui, pour le poids de l'argent, équivaut à 
quatre-vingt-dix centimes de notre monnaie. Quant à 
la puissance de l'argent chez les Athéniens aux diffé- 
rentes époques qu'embrasse le travail de M. Beulé, 
ce judicieux écrivain fait observer qu'au temps de 
Pémosthènes, l'argent valait cinq fois moins qu'à 
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celai de Solon. Et si nous réflédûssons qae dorant 
Tadmiiiistration de Périclès, on considérait on trio- 
bole, c'est-à-dire au poids de Targent quarante-cinq 
centimes de notre monnaie, conune une immunité 
sufEsante pour une journée d^assistance forcée aux 
tribunaux de la ville, et par conséquent conune Té- 
qui valent d*une demi-journée de travail, nous se- 
rons porté à conclure que la puissance de Fars^ent 
était à cette seconde époque , chez les Athéniens , 
au moins quadruple de ce qu'elle est chez nous au- 
jourd^ui. 

Les pièces athéniennes de deux drachmes (Di- 
drachmes) furent toujours rares ; la fabrication de 
cette monnaie ne put lutter contre la concurrence 
de celle d'Egine et de Corinthe, dont le poids était 
plus élevé. D'un autre côté , les pièces de dix 
drachmes ( Décadrachmes ) n'appartiennent qu'à 
l'ancien style, et leur émission demeura renfermée 
dans d'étroites limites; ce sonlde véritables médail- 
lons d'une beauté un peu rude. La monnaie d'A- 
thènes par exellence était le Télradrachme^ la pièce 
de quatre drachmes, dont le poids légal était de dix- 
sept grammes vingt centigranunes, et la valeur 
(d'après le poids) de trois francs soixante centimes. 
Ce sont les emblèmes frappés sur les deux faces de 
notre pièce (les Chouettes et les Têtes de jeunes filles, 
rXaôxeç et K<5pat) qui portèrent sur tous les mar- 
chés de l'antiquité la connaissance des ateliers d'A- 
thènes et la popularité du commerce athénien. Au- 
dessous de la drachme , le monnayage de la ville de 
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Minerve divisait l'argent en pièces bien frappées et 
d'une ténnité excessive au bas de Fécbelle moné- 
taire. On fabriquait des PentoboUs ou cinq sixièmes 
de drachme , des Titroboles ou deux tiers de 
drachme, des Trioboles, ou demi-drachmes, desdto- 
frofos, ou tiers de drachme, des obohSy ou sixième de 
drachme. L'obole pesait soixante-douze centi- 
grammes et valait, au poids, quinze centimes. Ve- 
naient ensuite le Tritémofionf trois quarts d'obole, 
le Pentechalkan, cinq huitièmes d'obole, VHèmiobole^ 
le TrihèmitartèmoTion , trois huitièmes d'obole, 
enfin le TaTîimorion^ ou quart d'obole, pesant dix- 
huit centigrammes, et valant un peu moins de 
quatre centimes (1). Au-dessous de cette division, 
on n'avait plus que les pièces de bronze : le Chalhos 
valait un huitième d'obole, et se partageait en 
sept Lepia* 

Dans la fabrication de leur monnaie, les Athé- 
niens donnaient la preuve de ce respect scrupu- 
leux pour l'observation de la loi, de cette lojauté 
rigide dans les transactions publiques, grAce aux- 
quels leur liberté démocratique put jeter un éclat 
toujours si vif, et quelquefois si pur, grâce auxquels 
surtout cette forme de gouvernement put, dans une 
cité grande et peuplée, riche, belliqueuse et con- 
quérante, subsister pendant plusieurs siècles, et se 
relever après plusieurs catastrophes. Le titre des 

(1) Avec une pifijiafiee qui équhalatt, au tamps de Solon , à qua- 
tre-vingt centimes de notre ?aleur actuelle, au temps de Démosthènes, 
à Quinte «m seize. 
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monnaies d'Athènes est singulièrement pur. Les 
anciens ignoraient T art d*affiner les métaux, et gé- 
néralement leur argent monnayé renferme deux 
millièmes d*or. Les tétradrachmes d'Athènes, que 
M. Béulé a fait fondre à Thôtel des monnaies et ana- 
lysés rigoureusement, ne renfermaient que trois 
à quatre centièmes d'alliage de cuivre. Cette qua- 
lité si honorable et qui contribue beaucoup à expli- 
quer la faveur avec laquelle les mondes Grec et 
Barbare acceptaient les monnaies d'Athènes, se 
maintint jusqu'au bout pendant les temps de dé- 
tresse comme pendant ceux d'abondance. On n'était 
pas aussi exact quant au poids. Selon toute appa« 
rence, les trésoriers s'assuraient seulement de la 
parfaite égalité des lingots dont chacun pesait une 
mine (mixaa), et dans lequel on devait tailler quinze 
tétradrachmes; pour chacun de ceux-ci, la lentille 
d'argent était taillée par l'approximation. Les an- 
ciens tétradrachmes furent , en outre , à un poids 
plus élevé que les nouveaux ; ceuxrci tombent à 
seize grammes, et ne s'élèvent jamais au-dessus de 
dix-sept, quinze dixièmes \ le système attique avait 
donc fléchi depuis l'époque d'Alexandre ; et cet afTai- 
blissement n'est pas moins sensible dans la monnaie 
des autres villes grecques du même temps. 

La fabrique, réunie dans un seul éCablissement, 
celui-ci renfermé dans les murs d'Athènes {Argyro- 
fcopéton, et plus tard 5éman{^rton) occupait plusieurs 
ateliers distincts : M. Beulé, par des recherches 
persévérantes et une comparaison minutieuse des 
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« marques d'atelier, » croit pouvoir leur assigner 
proTisoiremeut, au moins dans les nouTeaux temps , 
le nombre de vingt- trois. L'Argyrokopeion était 
un des monuments d'Athènes ; tous les étalons des 
poids monétaires y étaient déposés, sous la pro* 
tection religieuse d'un héros que le peuple appe- 
lait simplement le Stéphanéphore (le porteur de 
couronne), et qui n'était autre que Thésée lui-même, 
le fondateur de la nouvelle Athènes (1), Tinventeur 
de la monnaie attique, suivant une légende que la 
critique repousse, mais que le vulgaire accueillait 
docilement. La couronne était celle d'Amphitrite, 
symbole des trésors gagnés par la navigation. 

Les anciens frappaient leur monnaie sans balan- 
cier, et leurs coins, qu'ils ne savaient pas tremper, 
s'écrasaient facilement, se déformaient très- vite; 
leurs pièces, enfin, n'étaient point cordonnées. De 
là résultaient les imperfections nombreuses et sou- 
vent choquantes qu'on observe dans les tétra- 
drachmes et les autres pièces d'Athènes. On en 
rencontre même avec une double empreinte sur- 
frappée. Cette imperfection rendait plus facile 
l'œuvre des faussaires. Les monnaies fourrées de 
cuivre étaient si communes que chaque trouvaille 
considérable en ramène au jour \ pour éviter d'en 
accepter de ce genre, les Barbares entaillaient assez 
profondément les pièces qu'on leur offrait. Plus 
respectueux envers les emblèmes divins dont ces 

(i) Athénai, appelée nouvelle par oppoiltlon à le primitlfe K^ 
kropeia. 
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monnaies portent l'empreinte, les Grecs en véri- 
fiaient la loyauté en les pesant : les faax tétra- 
drachmes montent rarement au-dessus de quatorze 
grammes cinquante centigrammes (1). On imitait 
aussi, dans l'antiquité, la monnaie dW en dorant 
simplement des pièces d'argent de modules corres- 
pondants ; M. Beulé rapporte un article d'un inven- 
taire où les trésoriers du Parthénon signalent « de 
faux statères dorés, consacrés par un Laconieïi dans 
THekatompedon. • Il ne faut pas confondre avec ces 
falsifications la monnaie obsidionale , frappée, en 
plusieurs occasions, par des stratèges athéniens, et 
pour laquelle le cuivre avait le cours de l'argent, 
avec promesse de le retirer, en rendant la valeur 
conventionnelle, après la fin de la campagne. 

L'extrême faveur avec laquelle la monnaie d'A- 
thènes était reçue partout où les besoins d'un com- 
merce aussi actif que varié en suggéraient l'intro- 
duction, décida nombre de villes à imiter le titre, le 
poids, la fabrique même des pièces athéniennes tout 
en constatant, par Faddîtiôn d'emblèmes sj)éciaux, 
le lieu d'origine de chaque type. M. Beulé présente 
la gravure de pièces sorties en assez grand nombre 
d'une fabrique- asiatique dont les recherches n'ont 
encore pu déterminer le lieu. Il y eut en Crête une 
confédération de villes (2) qui imitèrent compléte- 

(1) On se nippéll6 qii« lé poids normal ëtalt 17,20. 

(2) Gortyne, Cydonie^ Réansos, Hierapytna; la première au centre 
de Vftsl la aeconde «ur te eéte fiord-outist, ïi troisième à âdn extré- 
mité sud-est , la dernière vers le milieu du littoral du midi. 
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ment les monnaies athéniennes. Héraclée dlonie, 
la cité des OEnianeS, à Textrémité méridionale de la 
Thessalie,Tégée en Arcadie, Mélos, Tune des Cy- 
clades, agirent de même. Le type athénien fut aussi 
copié sur le cuivre dans les ateliers monétaires de 
plusieurs Villes du Pont et de la Paphlagonie. Les, 
Macédoniens, en évitant de reproduire les types de 
la cité rivale, avaient, sous T administration habile 
de Philippe, etc., sous le gouvernement triomphant 
d'Alexandre, porté à la supériorité monétaire d'A- 
thènes le coup le plus rude, en adoptant le pied 
attique lui-même, et tenant le poids de leur mon- 
naie au-dessus de celui de la monnaie des Athé- 
niens. De la sorte, les Macédoniens prenaient, sur 
tous les marchés de l'Orient, la place de leurs ad- 
versaires. Cette redoutable concurrence détermina 
l'abandon par la ville de Minerve du style archaïque 
sur lequel nous reviendrons pour un instant, afin 
d'exliquer, k la suite de M. Beulé , les empreintes 
que portent ces produits de Fart primitif et de la 
religion nationale des Ioniens. 

Ce dernier point est d'une grande importance : 
ancune solennité delà vie publique, atlcun acte de 
la vie privée, ne s'accomplissait parmi ces popula- 
tions énergiques, autant qu'ingénues, sans l'inter- 
vention de la religion, sans l'invocation des dieux. 
L'adoration de Minerve précédait toutes les délibé- 
rations des citoyens d'Athènes et sanctifiait tous 
leurs travaux. Minervç était la divinité èponyme: 
le nom d'Athènes n'est autre que le sien (AOt^vat , 
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d'AOï^vi)). Elle était la protection et Thôte de la cité : 
PoUas. Une alliance étroite l'unissait aux autres di- 
vinités qui partageaient avec elle la vénération du 
peuple : avec Zeus (Jupiter), dont elle émanait par 
une génération mystérieuse; Poséidon (Neptune) , 
qui lui avait, dans le principe, disputé l'honneur de 
donner son nom à la ville de Gécrops ; avec Déméter 
(Gérés), dont elle protégeait les Mystères dans Eleu- 
sis ; avec Apollon lui-même, dont les Ioniens la di- 
saient sœur, l'associant à ce dieu dans l'empire de la 
lumière. Minerve étaitla Fortune d'Athènes, tenant 
le gouvernail du navire mystique, chargé des desti- 
nées de la nation ; elle était triomphante (niképhoré) , 
portant la Victoire sur sa main étendue, et la fixant 
au seuil du sanctuaire où elle-même avait son repos. 
Sitôt que les Athéniensi frappèrent une monnaie, la 
tête virginale de Minerve , coiffée d'un casque de 
guerrière, en fut le type invariable. L'exécution de 
ces têtes, d'abord naïve jusqu'à la grossièreté (1), 
roide, sèche, et fort inférieure aux œuvres contem- 
poraines de la glyptique grecque dans Egine et plu- 
sieurs autres cités, devint, au temps de Thémistocle 
et deCimon, pure , sérieuse et noble, dans son extrême 
simplicité : le casque reçoit alors un ornement de 
feuilles d'olivier ; les cheveux, disposés en bandeaux , 
encadrent le front d'une courbe harmonieuse (2). 
L'emblème le plus fréquemment figuré sur le revers 
des pièces archaïques est la chouette (rXat>Ç). L^ ro* 

(1) Voir les gramref jointeB aux jMg» 10 et 35. 
(3) Voir la grayure jointe i la page 37. 
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cliers de l'Acropole étaient remplis àe ces oiseaux: 
Minerve les tenait sous sa protection comme oiseaux 
de la nuit , dont elle-même, identifiée aveci la lune , 
était Tœil et la lumière. La chouette, dans le code 
superstitieux des présages , annonçait richesse, vic- 
toire et succès. Les autres emblèmes , altematiYe- 
ment employés, sont le cheval j qui rappelait la dis* 
pute de Minerve avec Neptune (1) ; Vosulet^ symbole 
de la volonté des dieux manifestée par le sort; le 
triskile (trois jambes unies à leurs sommets et cou- 
rant dans le même sens) : c'est la personnification 
de la triade lunaire , d'abord Minerve , puis Diane 
et Proserpine ; la roue , représentation moins com- 
plexe et plus parfaite du mouvement sidéral ; la tète 
de Gorgjonef symbole de la lune dans son plein (8) ; 
enfin le lion , qui représente la force du soleil ; or 
Minerve , d'après une traditiou attique (peu connue 
parce qu'elle s'effaça promptement de l'imagination 
des peuples) était, non pas la sœur, mais la mère 
d'Apollon (3). Dans les monnaies archaïques d'A- 
thèneâ, comme dans celles de beaucoup d*autres 
villes grecques à cette époque reculée, le revers de 
la pièce est souvent occupé par un carré creux, di- 
versement disposé. La légende, gravée près de la 

(1) lavUla 

Del Gui nome fù già trai Dei tanta lite , 
E dl clri ogDi scleuia disfaTitta. (Dante , PurgaU) 
(S) M. Panofka^ a observé sur un vaae antique une tête de Gorgone 
entourée de vingt-huit serpents, où , par une conjecture ingénieuse, il 
trouve les vlngt-bult Jours que la lune met à sa révolution. 
(3) Page SO. 
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choDette et accompagnée de la pomte d'uDt brapcbe 
d'oliyier, consiste dans les trois lettres àSE. Depuia 
longtemps l'usage des huit lettres nouvelles s'était 
introduit chez les Athéniens , quand sur leurs mon- 
naies y au lieu de Téta (h) adopté dans toutes les écri* 
tures pour troisième lettre du nom d'Athènes , ils 
gardaient l'epsilon cadméen (e) , soit par répugnance 
à innover en matière de pratiques religieuses, scût 
dans la crainte de déranger les habitudes des popu*- 
lations étrangères qui reconnaissaient à la légende, 
non moins qu'à la chouette et à la tète de vierge (1), 
leur type accoutumé et favori. Les pièces d'argent 
les plus petites portent au revers , les unes le Cifldh 
thus (corbeille mystique) de Minerve, les autres son 
Croissant. 

Tout changea dans la monnaie athénienne quand 
le nouveau styU^ dont nous avons^ d'après M. Beulé, 
indiqué la naissance et défini la durée, se trouva 
complètement établi. Les tétradrachmes eurent plus 
de surface, et par conséquent moins d'épaisseur. 
Le caractère de la tête de Minerve perdit son antique 
sévérité, et cette ingénuité majestueuse qui frappe 
tellement dans les pièces archaïques, et qu'il est si 
dif&cile d'exprimer sans le secours du dessin. Vir- 
ginale encore et gracieuse, la tête du nouveau style 
manque généralement de grandeur; la recherche 
amène la décadence, et la profusion des ornements 
distrait de l'objet principal. Le casque, d'une ri- 

(1) DapOévoç. Euripide emploie ce not» dans le sens ilguréj pour ûé^ 
sigoer la monnaie d'Athènes, f^ide Beulé^ p. 2, 
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trécit le front. C'est le modèle de casque adopté par 
Aspasios, exécuté peut-être par cet illustre graveur 
sur les premiers coins du nouveau style, et sur le* 
quel une polémique si yiye s'est émue il y a quel- 
ques années : la visière est accompagnée de huit 
chevaux, le griffon, symbole des mystères et de la 
sagesse cachée, figure en relief sur le côté, s'avan* 
çant en demi4>osse ; une amplecrinière ondoie du 
haut du cimier. Sur le revers, la chouette estentou* 
rée d'une couronne d'olivier, l'arbre consacré par 
excell^iee à Minerve. Aux emblèmes types, qui ap- 
partenaient à l'ensemble invariable des croyances 
nationales et des cérémonies publiques, on substitua 
une succession d'emblèmes variés dont les uns pa- 
raissent n'avoir appartenu qu'aux magistrats mo- 
nétaires, tandis que les autres faisaient allusion 
aux iévénements du jour, aux incidents de la vie pu- 
blique des Athéniens. L'explication de ces sym- 
boles, adoptés d'après des considérations sur les- 
quelles l'histoire, en général, demeure muette, pour 
des motifs fugitifs, et d'après des circonstances sou- 
vent ass6z frivoles, offre les plus extrêmes difficul- 
tés. M. Beulé s'est acquitté de cette portion de sa 
tâche avec une patience ingénieuse, aidée par une 
érudition qui n'a dédaigné aucun détail, qui n'a 
omis aucune source d'information. C'est dans l'ou- 
vrage même, et surtout dans la seconde partie, qu'il 
faut chercher la suite d*interprétations plausibles, 
de déductions fixes et de conjectures intéressantes 
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auxquelles M . Beulé est parrenu par Tétade de la 
législation, de la mythologie et du théâtre d'Athè* 
nés ; en recueillant dans les œuvres des granunai- 
riens, des lexicographes et des compilateurs de tout 
genre, les traits épars, souvent d'une ténuité ex- 
trême, mais qui jettent quelque lueur sur des épo* 
ques où les annales de FAttique sont absolum^dt 
stériles , époques où la puissance extérieure avait 
disparu, où la liberté chancelait, où le commerce 
appauvri ne fournissait plus aux libéralités publi- 
ques, où les sophistes avaient remplacé les orateurs, 
et où la perte définitive de Tindépendance s'avan* 
çait à grands pas. Malheureusement, c'est à ces pé- 
riodes les moins éloignées de nous par leurs dates, 
qu'appartient la portion de beaucoup la plus consi- 
dérable des monuments dont la numismatique d'A- 
thènes se compose. 

Parmi les symboles au sujet desquels M. Beulé 
arrive, à force de recherches et de perspicacité, tan- 
tôt à des conclusions plausibles, et tantôt à des con- 
jectures ingénieuses, il en est incontestablement 
beaucoup qui appartiennent aux magistrals moné- 
taireSf et font allusion, soit aux noms de ces per- 
sonnages, soit aux légendes et aux illustrations his- 
toriques appartenant à leurs familles. SurFimportant 
chapitre des magistrats monétaires, les pièces de 
l'ancien style ne fournissent aucune indication ; au- 
cune de celles-ci n'est datée de quelque manière 
que ce soit ; on n'y trouve ni le chiffre de l'olym- 
piade, ni la désignation de l'archonte Êponyme; 
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Tapparence seule de la monnaie et le style de ses 
reliefs peuvent guider dans la recherche pénible 
pour trouver son époque approximativement. Mais 
sous l'empire des règlements qui établirent le nou- 
veau style, à la légende jusqu'alors unique, à6E (1), 
se joignirent d'abord les monogrammes, puis les 
noms, du moins en abrégé, des magistrats spéciale- 
ment commis à la fabrication, au contrôle et à 
rémission de la monnaie. Ces charges étaient oné- 
reuses; elles entraînaient une responsabilité fort 
lourde parfois. Aussi étaient-elles de celles que 
l'Etat imposait aux citoyens, soit aux plus riches 
seulement, soit à tous, mais à tour de rôle, ou enfin 
à ceux que le sort désignait parmi les hommes aptes 
à les remplir (ces charges, assez multipliées dans 
Athènes, y recevaient le nom de Mvnoçr^w, , « ou- 
vres de piété » ). Le caractère de la démocratie a thé* 
nienne, esclave de la loi qu'elle avait faite, et sans 
cesse en guerre contre les serviteurs publics aux- 
quels sa confiance périlleuse était prêtée, se reflète 
dans les précautions ombrageuses dont elle entou- 
rait les magistrats monétaires. Chaque tribu, à son 
tour, fournissait un surveillant, troisième fonction- 
naire, dont le nom figurait au-dessous de ceux de 
Tinspecteur supérieur et du directeur immédiat. 
Chaque atelier avait en outre sa marque distinctive, 
de telle sorte que toute fraude ou simple irrégula- 
rité signalée sur une pièce quelconque pouvait être 

(1) Abréviation d^Afbivauov , légende qui parait soutent tout au long 
sur le brome atbénien. 

Novembre 1858. TOMS IV. 1*7 



t46 NOinriLLBS aivrales 

recherchée contre quatre personnes directement res- 
ponsables, etdénoncéesparleurpropresignature: on 
prenait, en outre, hi précaution cruelle d'employer 
au traTail mécanique de la fonte et du marteau seu*- 
lement des esciaTCs publics^ parce que ceux^, en 
cas de poursuites criminelles, pouvaient être soumis 
à la torture, ce moyen d^information que, par un 
préjugé exécrable, les jurisconsultes aûiéniens des 
temps les plus glorieux de la République , procla- 
maient < le plus sûr de tous. » 

M. Beulé s'est assuré, par une' comparaison pa- 
tiente des symboles et deç noms inscrits sur plu- 
sieurs milliers de types appartenant à un grand 
nombre de séries, que le magistrat dont le nom 
figure en tète de la légende (toujours aux deux côtés 
de la chouette, sur le revers delà pièce) nVxerçait 
qu'une charge d'honneur, et tout au plus un devoir 
de surintendance. C'était un magistrat politique, 
préposé à la monnaie, responsable plutôt que corn*- 
pètent. Le second lui semble , au contraire, celui 
du directeur spécial de la monnaie, du citoyen qui, 
peut-être, la prenait chaque aimée à entreprise. Le 
symbole accessoire et spécial qui se trouve dans le 
champ, et qui change chaque année, appartient au 
second magistrat, paraissant et disparaissant avec 
lui (1). 

Tant qu'Athènes ne compta que dix tribus , 
beaucoup de magistratures dans l'administration 
publique se comptèrent par dix, une par tribu. Il en 

(1) Pages tiO et iii. 
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fut ainti pouf la numnaie. Après l'occiipatioB d' jà* 
thAnes par Démétrius Poliorcète, Tan 307 A« C, le 
nombre des tribus fut portée à douze (l); rinspee» 
tion de la monnaie subit alors la fnéme modifica* 
tion. Par conséquent, lorsque les séries sont cem«* 
plètes, elles comptent aTant S07, dix^ après 307, 
douze magistrats, « surveillant, chacnil au nom de 
sa tribu, le directeur de la monnaie attsei bien que 
la monnaie elle*méme, prenant leur part de respon-* 
sabilité et la prenant indiTiduellement^ car ils exer« 
çâient leur fonction tour à tour) peut«étre cbacun 
ayait son mois. » Sur le revers des pièces de quatre 
drachmes et des drachmes simples ^ la chouette est 
toujours représentée debout sur une ampAoft cou-* 
chée* Cette amphore figure le vase panathénalquêt 
qu'après chaque concours public, l'Etat donnait au 
vainqueur, remplie de l'huile qu'avaient fournie les 
oliviers sacrés (2). Sur l'amphore des monnaies on 
a gravé d'ordinaire, dans les types du noutreau 
style, une lettre indiquant la tribu dont le délégué 
exerçait l'inspection au moment où la pièce a été 
frappée. Les séries complètes présentent l'ordre 
successif des dix, et plus tard, des douze prefnières 
lettres de l'alphabet grec, chaque tribu ayant sa 
lettre ; et celle-ci désignait aussi le troisième magis-* 
trat, dont le nom se retrouvait, avec l'indication de 

(1) Par radJoDCtion des tribus appelées Demetrias et ytntigonis, 
cette dernière tfn aon «'Antigone, père de Démétrius et fosdatenf de 
la dynastie qot remplaça définUivemeat les BiraeUdes sur le titee 4e 
Macédoine. 

(S) KXe» {ioptai plantés près de TAcadémle. 
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scmmcMS de service, sur les registres de Thôiel da 
monnaies. Pour cette cause, le graveur se croyait 
autorisé souvent à omettre dans la légende le nom 
de ce troisième fonctionnaire. Les marques d'ate- 
lier consistaient en une, deux et très-rarement trois 
lettres gravées sous Tamphore, entre le vase et la 
couronne d'olivier. 

Quelquefois le peuple d'Athènes, voulant décer- 
ner à un roi étranger, au chef d'une armée alliée, 
ou bien i un dictateur temporaire, un honneur d*un 
genre extraordinaire, faisait mettre sur la mon- 
naie et au premier rang le nom de ce personnage. 
Mais alors encore l'autonomie de la cité demeurait 
constatée par une forme grammaticale à laquelle il 
faut faire attention. Quand chez les Grecs un roi ré- 
gulièrement reconnu faisait battre monnaie dans ses 
États, la légende portait sou nom et son titre au 
génitif ( BaaiXecoç AvTtYovou y ntoXsf&aioo , SeXeoxoo , etc. } ; 
c'était d,e sa part une appropriation de la souverai- 
neté. Athènes, au contraire, gravait le nom (une 
fois seulement elle y ajouta le titre) au nominatif (jki'' 
otXeoc MiOpa$aT7}<, Koivtoç^ Âptoruov), attribuant ainsi 
Thonneur, mais réservant sa liberté. 

M. Beulé a trouvé, dans les séries du nouveau 
style ^ quatre exemples de cette dérogation ^ aux 
usages , amenée par Tentrainement populaire , 
ou imposée par l'action d'une force étrangère, ou 
bien enfin subie à la suite d'une des surprises qui, 
dans les états populaires, punissent l'enthousiasme 
imprévoyant et irréfléchi des multitudes. Les Athe- 
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niens s'étaient bornés à faire graver sur leurs mon* 
naies les emblême$ de Démétrius de Phalére, et ceux 
du fils d'Antigone, le « preneur de villes, » Démé- 
trius neo Dionyms (2). Mais ils inscrivirent sur leur 
monnaie, Tan 176 A. C. , le nom d'Antiochus, « le 
Dieu et riUustre > ( 686<;^ EirupavU), prince séleucidc, 
lequel, avant de monter sur le trône d'Antioche, 
avait fait un long séjour, d'abord à Rome, puis en 
Grèce, et avait contribué par des largesses exces- 
sives à la construction du temple de Jupiter olym- 
pien, ce roi-là même qui, rapportant en Orient les 
manières occidentales et les maximes de gouverne- 
ment reçues chez les Romains, voulut courber sous 
le joug d'une certaine conformité religieuse tous les 
peuples de sa domination, et provoqua de la sorte 
chez les Juifs cette réaction héroïque, dont les Ma- 
chabées levèrent le drapeau. Sur le champ des té- 
tradrachmes frappés avec le nom d'Antiochus, on 
plaça Tembléme de ce prince : V Éléphant. Quintus 
Gœcilius Metellus, qui fut proconsul en Macédoine, 
vainquit les Achéens àSkarpheia, et maintint Athè- 
nes dans l'alliance onéreuse de Rome, obtint la 
même distinction, et cela deux années de suite. La 
première fois, auprès du prénom Quintus (en grec 
KoivTo^), on grava les emblèmes du proconsul : la 
Victoire et le Génie du peuple romain (3). L'année 

(1) Poliûrkétèt. 

(2) Nouveau Bacchus, forme d'apothéose dont, plus tard, les Pto- 
limées donnèrent un autre exemple. 

(3) Cette Interprétation n*est que conjecturale. 
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suirante on revint à l'nsage de laisser au seeond 
magistrat le choix da symbole; celui-ci, Charias, 
choisit des ipis. L'an 80 avant notre ère, Jftfhfi- 
datêj le célèbre roi de Pont, cherchant par tout To-^ 
rient et le nord det ennemis à la fortune romaine, 
combla les Athéniens de promesses, même de dons. 
Aristion, que la République avait chargé d* une am* 
bassade auprès de ce monarque, fut, à son retour, 
accueilli par la plèbe avec des honneurs presque 
divins ; et, « tout aussitôt, > on fit graver sur la mon^ 
naie le nom de son protecteur : BaatXeoc MiOptt8at7)< (1), 
sans même supprimer le titre si visiblement suspect 
à la démocratie ombrageuse d'Athènes. Aristion, l'a- 
gent reconnu de Mithridate, fut choisi pour second 
magistrat ; le symbole qu'il prit fut l'emblème fâ* 
vori du roi de Pont, un soleil entre deux croissants. 
L^année d'après, Aristion, nommé par acclamation, 
stratège, ou chef des milices, se fortifia dans l'Acro^ 
pôle et s'empara du pouvoir absolu. Il respecta pour- 
tant les formes républicaines, et honora la fin de son 
pouvoir illégal (Topttvvic) par la résistance achar^ 
née qu'il sut opposer aux légions romaines, sous 
l'effort desquelles la liberté d'^Athènes, après tant 
d'éclipsés temporaires et de restaurations inespé- 
rées, devait siuccomber définitivement. Aristion fit 
mettre, l'an 8)^, sur la monnaie, son nom en tête de 

(1) Cette forme est remarquable. Elle se trouve ^p'letiieât49DS la 
légende d'un nse de bfonze cooserrë à Romei on Ht même ailleurs 
MiOpadaTr^clLa signlflcatioo^rellglettse du nom, «donné parMitbra*, 
ressort plus clairement de cette forme. 
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la lé^nde^ et prit pour sjf&bole run de cêVOL Aé 
Mitibridate : PigMês' abreuvant. L'émission de cette 
anfiée fut exti'aordinairement abondante. Au Gon«- 
traire, celles qui se succédèrent jusqu'au triumvirat 
de Marc Antoine, durant les cinquante années qui 
furent témoins du tnste déclin et de l'extinction 
Graduelle de la liberté athénienne, fournissent peu 
de pièces, et celles-ci déposent de l'abaissement 
de l'art, aussi bien que de l'appauTrissement du 
trésor. 

M. Beulé classe en dix-neuf séries les pièces à mo^ 
nofffamtnes qui ont été retrouvées jusqu'à présent. 
La première série suit immédiatement les pièces 
archaïques, et notre auteur lui assigne, par des con- 
sidérations très-spécieuses, la date de l'an 323 A. G. 
La dernière série fait la transition du système des 
monogrammes à celui des légendes entières, et peut 
se rapporter à l'année 288 avant notre ère. Les let^ 
très A6E , que dans la ferveur de l'innovation» les 
graveurs du nouveau style avaient commencé par 
omettre au revers des tétradrachmes, et dont l'ab- 
sence déconcertait, sur les marchés éloignés, leé 
vieilles habitudes du commerce, reparaissent dès la 
troisième des séries à monogrammes. 

Quant aux séries à légendes entières, M. Beulé 
en reconnaît environ cent cinq à cent dix, entre les- 
quelles il né lui a pas été possible d'établir avec 
qu^uê solidité un classement chronologique; seu- 
lement, il indique comme portant les caractères pro- 
bables d'une antiquité plus haute, huit séries, com- 
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mençant par celle de Adeimantos et Heliodoros, et 
comme paraissant les dernières parla grossièreté de 
leur fabrication, huit autres séries, finissant à celle 
de Phanoklès et ApoUonios, contemporains, selon 
toute apparence, du principat d'Auguste, mais 
antérieurs à la visite qu'Agrippa fit à la ville de 
Minerve. En efiîet, le nom et les emblèmes d' Agrippa 
n'auraient pas manqué de figurer sur la monnaie 
d'Athènes, si Ton eût continué à en frapper au moins 
d'argent, à l'époque où, par une grossière flatterie, 
la statue du gendre d'Auguste fut érigée sur l'es- 
calier même des Propylées, déshonorant de la sorte 
l'incomparable plan de Mnésiclès. 

Cent dix séries, si on les suppose annuelles, se- 
raient bien loin de suffire pour l'espace de près de 
trois siècles que remplit le nouveau style. Mais il 
est vraisemblable que, malgré l'activité des recher- 
ches et l'abondance extrême des trouvailles, beau- 
coup de séries, anciennement émises, n'ofirent 
encore, dans les collections modernes, aucun échan- 
tillon. D'ailleurs, quel autre terme que celui de 
l'année, ou dix-huit mois, tout au plus, pourrions- 
nous assigner avec quelque vraisemblance aux fonc- 
tions des magistrats monétaires ? Si l'on attribuait à 
chaque série une d^rée sensiblement plus longue, 
par exemple, de panathénées en panathénées ( ces 
fêtes se célébraient tous les quatre ans ), on arrive- 
rait, pour les séries déjà retrouvées, à un espaqg de 
cinq siècles, et l'histoire contredit formellement un 
arrangement de cette nature. 
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Il nous reste à dire quelques mots des monnaies 
de bronze frappées dans Atbënes. Celles-ci , nous 
l'avons vu, furent , tant que dura l'autonomie de 
la République, en petit nombre, de petite valeur 
(la plus considérable n'équivalait qu'à deux centimes 
et demi) et désagréables aux citoyens qui préfé- 
raient pour l'usage journalier les subdivisions les 
plus menues de l'argent : aussi ne frappait-on du 
cuivre que dans les temps d'embarras du trésor 
et de nécessité publique. Les coins de ces pièces n'é- 
taient pas moins gravés avec soin ; tout un système 
particulier de types et d'emblèmes était adopté pour 
la monnaie de cuivre. 

On n'en trouve aucune qui puisse être anté- 
rieure à Tannée 406 avant notre ère. Frapper cette 
monnaie fut un des expédients les plus fâcheux , 
selon le sentiment public, auxquels les dépenses ex- 
cessives de la guerre du Péloponèse réduisirent le 
trésor athénien. Il fallut y revenir plusieurs fois 
avant le règne d'Alexandre , et par conséquent , on 
trouve des bronzes d'Athènes qui appartiennent à 
différentes époques de l'ancien style: la chouette 
gravée au revers est posée sur le Calathos , la cor- 
beille sacerdotale de Minerve. Dans le iiouveau 
style, l'amphore paraît comme sur Targent, et tantôt 
debout auprès de la chouette , tantôt couchée sous 
ses pieds \ quelquefois on la remplace par un gou- 
vernail , symbole de U puissance qui régit toutes 
choses, symbole aussi de Minerve, la providence 
spéciale d'Athènes. Bien qu'à la fin de l'autonomie 
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de cette grande cité , «a marine de |picm (ut ré- 
duite à trois galères, que Pompée accueillit dans sa 
flotte avec un amer dédain , le souvenir des grands 
armements qui avaient donné à la ville de Gécropa 
Fempire des mers de la Grèce , demeurait vivant 
chez le peuple athénien et lui inspirait «ce misérable 
orgueil d'un temps qui fut (t))» attribut dangereux 
et douloureux des naticms déchues. Pendant la durée 
du nouveau style, on frappait , sous les noms de 
kollybon , dikollyhan et trikoHybon^ des monnaies de 
cuivre que M. Beulé croit de la yaleur la plus iiw 
fime, koUybon n'étant, suivant lui, qu'un ayno-» 
njme de lepton. Pour les plus petites pièces de 
bronze , à cette époque , la chouette, quelquefois 
posée sur l'amphore , est entourée d'une courcmne 
d'épis : c'est la réunion des emblèmes de Minerve 
et de Gérés. Ailleurs, la chouette se montre tournée 
à gauche; on suit pour la légende l'orthographe 
moderne; on écrit AOH et même AeHNAIOir. Parmi 
les sujets gravés au revers des types de cette pé- 
riode, un des plus intéressants est Thémistoçle de- 
bout sur la galère Salaminienne, qui porte la fortune 
d'Athènes. La chouette est venue , en gage de vic- 
toire, s'abattre sur la proue, et le serpent gardien 
des sanctuaires de l'Acropole roule k la poupe ses 
pacifiques replis. 

Lorsque la fabrication des espèces d'argent cessa 
complètement, et qu'on se vit réduit k ne plus 
émettre que de la monnaie de bronse , le rapport 

(1) Manxonii dusun d'AdelcU. 
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cooœtant qui avait existé entre les types et les sym- 
boles de l'argent ert du cuivre cessa tout à fait. On 
éleva jusqu'à Tobole (mj)M(bl5 centimes) la valeur 
des principales pièces de bronee (1); on fit choix 
de types en tièrement nouveaux . Sur la face , toujours 
ozie tête de Minerve coifiée d'un casque ; mais aU 
revers, la variété des sujets est très-grande. TantAt 
Minerve se montre assise, tenant Nikè {ta Victoire) 
dans sa main, tantôt on la voit debout , devant l'o- 
livier auquel s'enlace le serpent Ericbtonios ] la 
déesse tient sa lance levée ; quelquefois elle court , 
brandissant cette lance , comme si elle se hâtait de 
préserver sa ville de quelque danger. Ailleurs en- 
core, c'est Minerve Hippia^ debout sur un char que 
traînent deux chevaux au galop. La chouette a quel- 
quefois une téie de Minerve , imitation bizarre des 
types correspondants de la symbolique égyptienne : 
cet oiseau à face humaine était un des emblèmes de 
l'âme {Psyché). D'autres types présentent Tautel 
de Jupiter Herkeios, avec l'olivier qui l'ombrageait 
dans le Pandroseion (2) : cet arbre qui , consumé 
jusqu'à la racine dans l'incendie allumé par Xercès, 
repoussa d'une coudée dans la première nuit, gage 
de résurrection prochaine et de splendeur nouvelle 
pour l'État La dispute de Minerve et de Neptune 
sert de sujet aux bronzes d'une autre série ; une des 

(i) Ged B'sft «BcoM iiu'uns co^feetiirs à laqadls H. Bstiléi à la 
suite de quelques autres érudits, prête son autorité. 

(a) L'un des sinctuaires de rErechfhelea , eosMcré, dans l'Acro- 
pole , à lllnenre gardienne de la cité (Polioê). 
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dernières , frappée, selon toute Traisemblance, sous 
le règne d'Adrien, représente Tescalier des Propylées 
avec leur fronton, le Parthénon et la statue colos- 
sale de Minerve Promachos (1), et ailleurs, le théâtre 
de Bacchus, taillé dans le roc même de la citadelle, 
et Pan aisis dans sa grotte mystique, sa flûte à la 
main : 

Utromqae dolci .... Ostalà 



Lœvia personaère saxa. 

L'Hercule de Glykon, dont notre Hercule Famèse 
offre une bonne copie, fournit le sujet du revers 
d'autres bronzes athéniens. Il en est qui repré- 
sentent Thiséê soulevant la pierre qui gardait, à 
Trézène, l'épée de son père Egée ; d'autres où Soïon 
parait assis auprès du poteau tournant sur lequel ses 
lois étaient gravées. L'époque de cette fabrication 
descend fort bas ; les dernières pièces ont été dorées, 
sans doute à l'époque byzantine, où l'on dissimulait 
par les plus tristes expédients l'extinction de l'art et 
l'épanouissement du fisc. 

Cette revue rapide des sujets traités h fond par 
M..Beulé, peut, du moins, donner une idée de l'im- 
portance de cet ouvrage et des recherches que sa 
composition rendait nécessaires. Dans tout le cours 
d'une tâche si pénible et si compliquée, l'auteur, a 
su faire marcher la critique de front avec l'érudition. 
Il n'est aucun traité antérieurement publié qu*il 

(1) Minerve champion de la ville, broose de Phidias, érigé devant 
VEreehthelon. 
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n^ait consulté , aucune autorité qu^il ne discute ; il 
parle de toutes avec une déférence qni n'exclut 
jamais Toriginalité des points de vue, ni la liberté 
des jugements. L'ordre, la disposition, la juste pro* 
portion des parties entre elles , font du nouvel ou* 
vrage une lecture aussi agréable qu'elle est instruc- 
tive^ le. style en est simple, cbAtié» net et lucide» 
atiique en un mot, et tel.quMl couyenait au sujet. 
La fécondité des interprétations, la modération dans 
les conjectures, la sûreté ou du moins la plausibilité 
des conclusions, donnent autant de poids que de ri- 
chesse à cette œuvre dans laquelle l'écrivain, sans 
exagérer l'importance de son sujet, et sans lui vouer 
une passion exclusive, l'a pourtant traité avec cette 
affection sincère: 

• . . • • il lango stadio e 'I moHo amore, 

sans laquelle rien d'accompli ne sort du cabinet 
d'un homme de lettres* La gravure des types an- 
tiques représentés en nombre très-considérable, et 
insérés dans le corps du texte, chaque sujet auprès 
de sa propre description, cette gravure est irrépro- 
chable; le trait, d'une netteté parfaite^ exprime le 
style en même temps qu'il reproduit les contours. 
Comme les proportions sont , pour toutes les pièces, 
les mêmes dans l'original etla gravure, le lecteur peut 
s'imaginer, après avoir étudié l'ouvrage de M. Beulé, 
que les trésors d'une collection complète de la nu- 
mismatique athénienne ont passé effectivement par 
ses mains. On trouve peu de guides aussi attrayants 
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et aiiMi sûn pour visiter cet temple» âereias de 
l'éradition ornée, dont l'antiquité classique avait 
le secreti sanctuaires où Part et la science unis* 
sent leurs enseignements, et qui, tant que Fesprit 
humain gardera ses titres de noblesse, verront des 
générations studieuses interroger sans relâche leurs 
oracles. 

Adolphe dc Circoubt. 



1 



0M V0TA6B8. 859 



MÉLANGES 

ET NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES. 



ttetour de M. Lejean de son voyage d^exploration en 

Turquie» 

M, G. Lejean, membre de la Commission centrale 
de la Société de géographie, vient de compléter son 
exploration de la Turquie d'Europe de Tan dernier, 
par un voyage dans T Albanie, THerzégovine et le 
Monténégro. Les résultats sommaires de ^n voyage 
ont été lessuivants. 

Il a pu se procurer des données précises sur l'eth- 
nographie de ces trois contrées, notamment sur la 
limite très-con testée jusqu'ici des races serbe et al- 
btinaise. Cette limite passe partout en dehors du 
Monténégro, sauf sur un point, les environs de Po- 
dogoritza. En géographie physique, notre confrère 
a relevé un certain nombre de cantons et recueilli 
des notions plus exactes sur quelques autres, notam- 
ment en Herzégovine. Ainsi il a pu constater qu'il 
n'existe pas de lac àTrebigne : que, par contre, il y 
a, dans la vallée de ce nom, à six heures de cette 
ville, un lac périodique (le lac de Kotesi) qui pré- 
sente tout à fait les mêmes particularités que le fa- 
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meux lac de Grimitz : qae presque tons les noms de 
lieux que les géogapkes donnent pour ce district sont 
erronés ; que tout le figuré de la Haute-Albanie est 
à refaire, et que rien n'est plus fantastique et plus 
fabuleux que celui qu'en a donné Karatsay, tandis 
que MM. Yiquesnel et Boue ont été de la plus mer- 
veilleuse exactitude pour les lignes quMls ont par- 
courues. 

Sur la géographie comparée du pays , dans l'anti- 
quité et au moyen âge , Thistoire, la topographie et 
les circonscriptions des petits Etals féodaux (duché 
de Saint-Sava, comtés de Chelm, de Zachlumie, de 
Zenta) et des républiques marchandes de Raguse, 
Gattaro, Feras to, Antivari, etc.; les antiquités de 
Raguse, Drivasto, Diocka et autres , notre confrère a 
aussi recueilli la matière de travaux étendus, de 
même que sur l'état social des populations serbes, 
m onténégrines et albanaises . 

n s'occupe en ce moment de coordonner ses notes 
de toute espèce, de rédiger un travail étendu sur le 
Monténégro, ainsi qu'une carte de ce pays et des 
contrées voisines au 200,000^, en même temps qu'il 
poursuit l'exécution d'une carte générale de la Tur- 
quie d'Europe au 600 ,000* (échelle double de celle 
de Kiepert) . 



L'abondance des matières nous oblige à renvoyer à la fin du câbler 
de décembre les JVouveUei Géographiques , leBSociéléeSavaniet, 
les lYotes bibliographiques et la Bibliographie. Y. A. M.-B. 
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D'UNE ÉMIGRATION ^ 
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DANS LES TRADITIONS 
ET LES LANGUES DE L'AMÉRIQUE GEN*rRALE. 
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SEGBiTAIBE DE LA SOCIÉTÉ lOTALE DES ANTIQUAIRES DO HOED A QOPBKHAGDE, 

PAR M. l'abbé BRASSEUR DE BOURBOURG. 



Monsieur , 

Le ?teux proverbe français « vaut mieux tard que 
jamais» me vient en aide aujourd'hui pour com- 
mencer une réponse que je vous dois depuis long- 
temps, mais que les circonstances et le choix d'un 
moment tout à fait opportun m'ont obligé de re- 
mettre jusqu'à présent. Lorsque je reçus la lettre 
que vous me fltes l'honneur de m'adresser en date 
du 19 décembre 1S55, àRabinal, dans la Yera-Paz , 
près d'une année s'était écoulée depuis que vous 
l'aviez expédiée d'Europe. J'avais quitté cette loca- 
lité, et après avoir parcouru diverses autres pro- 
Décmbre 1858. Tomb iv. 18 



262 MOUTELIiES AmiàLBft 

vinces de la république guatémalienne , je songeais 
déjà à me rembarquer pour la France. J'acberais de 
compléter un ouvrage important sur Tbistoire des 
nations civilisées du Mexique et de FAmérique Gen- 
trale(l) , dont le dernier volume vient de paraître, 
et je craignais d'entreprendre quoi que ce fût qui 
pût eh retarder la publication. Ce n'est pas qu'une 
simple lettre ei^ige ta&t d'efforts et de loisir ; mais 
la vôtre , Monsieur, quoique courte, demandait plus 
qu'une réponse ordinaire, et aux questions que vous 
me faisiez il faudraitpeat-étre un volutne ealierpour 
y répondre d'une manière tout à fait catégorique, 
tant elles excitaient mon intérêt, à mesure que j'a- 
vançais dans mes travaux. Maintenant que j'ai mis 
la deirnière main à l'impression de l'ouvrage qui ab- 
sorbait tous mes instants, je me sens plus libre, non- 
seulement d'y répondre , mais d'exprimer plus clai- 
rement les idées que les traditions américaines et la 
comparaison des vocabulaires de l'Amérique Cen- 
trale ont éveillées dans mon esprit. Avant d-entrer 
en matière , je vous prierai , Monsieur, de vouloir 
bien agréer ces excuses pour le long silence où je 
suis resté à votre égard , et de recevoir mes remer- 
ciments pour les oSres aimables que vous me fai- 

(1) Histoire des nations civilisées du Mexique et de l'Amérique Cen- 
trale, durant les siècles antérieurs à Cbrisioplie Colomb^ écrite sur 
des documents origioaux et entièrement inédits , puisés aux anciennes 
archives des indigènes, par M. Tabbé Brasseur.dfi B,ourbourg, ancien 
aumônier de la légation de France au Mexique et administrateur ecclé- 
siastique des Indiens de Habinal (Guatemala). 4 vol. gr. in-8*« Ârthus 
Bertraodi éditeur, 21^ rtie HauMfetUlie, Paris. , 
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siez dans yotre lettre, tant en TOtre nom qu'en celui 
de la savante Société dont tous êtes un si ardent 
promoteur. 

"Né dans une partie de la Flandre française où le 
souvenir des pirates du nord est resté dans une foule 
de localités y et ou Ton continue à parler un vieux 
flamand, plus ou moins en rapport avec le hollandai& 
ei les langues plus septentrionales, instruit de l'an- 
glais et de quelque peu d'allemand, je fus frappé , 
dès mon arrivée parmi les indigènes de TÂmérique 
Centrale , de la similitude qu'une quantité de mots 
de leurs langues offrait avec celles du nord de 
TEurope , et c'est ce qui m'entraîna à en parler 
alors avec tant de vivacité dans une de mes lettres 
adressées à M. Alfred Maury. Malgré les réclama- 
tions que mes suppositions soulevèrent de divers 
côtés et les sourires incrédules qu'elles appelèrent 
sur les lèvres de plusieurs de nos savants dont je 
respecte et honore les connaissances , je persiste plus 
que jamais dans l'opinion qv^e j'exprimais alors ; 
plus j'avance dans mes études américaines plus je 
demeure convaincu des relations qui existèrent, an- 
térieurement à Christophe Colomb , entre le Nou- 
veau-Monde et les contrées situées à Torient de 
l'autre côté de l'océan Atlantique, et plus je suis 
persuadé qiie les Scandinaves ont du, à une période 
même plus reculée que celle dont vos intéressants 
mémoires rapportent le souvenir, émigrer vers le 
continent américain. 

Dans votre excellente lettre» vous m'engagez, 
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Monsieur, à comparer les mots que j'ai trouvés dails 
les langues quichée , cakchiquèle et tzutohile aux 
mots correspondants de votre ancienne langue, telle 
qu'elle était au xi* siècle et même avant (dônsk 
futtjfa), les langues modernes, ajoutez -vous avec rai- 
son , «'étant grandement écartées de leurs qualités 
primitives. Vous me demandez ensuite une liste de 
ces mots : mais c'était là précisément mon plus grand 
embarras , les vocabulaires que je possède des lan- 
gues de r Amérique Centrale n'étant pas de simples 
listes comme celles que quelques voyageurs ont rap- 
portées de ces contrées, mais d'énormes dictionnaires 
qu'il me faudrai t recopier en entier pour pouvoir vous 
satisfaire. J'ai dû me contenter donc de parcourir 
ces manuscrits et d'en tirer une liste des principaux 
inots que j'ai trouvés en correspondance avec ceux 
que je connais des langues du nord, telles qu'elles se 
présentent aujourd'hui : car le changement qui s*est 
opéré en elles dans le cours des siècles ne peut être 
assez grand , je crois , pour avoir dénaturé complé-^ 
tement leurs racines départ et d'autre. M. Malte- 
Brun, qui a l'obligeance de me donner une place dans 
les colonnes de son intéressante Revue, m'aidera 
ainsi à conserver leur intégrité, en me permet- 
tant de vous les présenter avec toute la clarté de 
l'impression. Si moi, Monsieur, qui connais si peu 
les langues du nord, j'ai pu découvrir tant de ra- 
cines correspondantes dans mes manuscrits, combien 
n'en auriez- vous pas trouvé vous-même qui êtes si 
parfaitement instruit non-seulement des langues, 
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mais des antiquités de TEurope septentrionale? 
Quant aux traditions dont j*ai parié antérieure- 
ment, elles se trouvent surtout consignées dans deux 
manuscrits extrêmement remarquables (1)» dont je 
donne fréquemment des extraits dans les deux pre- 
miers volumes de mon ouvrage. J'en reproduirai ici 
quelques-uns et j'y ajouterai des détails spéciaux 
qui vous permettront de juger de l'intérêt qu'ib 
présentent relativement à l'émigration Scandinave 
en Amérique. Ce n'est pas que je prétende affirmer 
le moins du monde que l'Amérique ai t été peuplée pa r 
des hommes venus du nord-est plutôt que par d'au-* 
très : je n'entre nullement dans la question de po- 
pulation primitive y encore trop obscure; celle-ci peut 
être venue également de divers cotés à la fois et à 
diverses époques, de même que les émigrations sub- 
séquentes. Si les courants, qui viennent des mers du 
Japon, peuvent amener actuellement, en douze ou 
quinze jours, des navires sur les côtes de la Califor- 
nie, la même chose a pu avoir lieu autrefois, et si 
les vents alises les conduisent directement de la côte 
d'Afrique en Amérique, la même chose a pu se faire 
aussi , il y a quinze ou vingt siècles. Je suis incliné 
à croire, toutefois, que les émigrations, à quelque 
époque qu'elles appartiennent, ont rarement été fprt 
nombreuses. Je n'exclus donc aucune population de 
la possibilité d'une émigration en Amérique-^ mais 

(1^ Le Mantuerit Quiehé de Chtehieoitenango et le Manuscrit 
Cakehiquêl ou Mémorial de Teepan-jititlan ^ que J'ai traduits de 
ces desx langues. 
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comme celle des Scandinayes est plus voisine de 
nous pour le moment et cpie je trouve Foccasion de 
faire à son sujet des rapprodiements , facilités par 
mon étude constante des langues américaines , c'est 
de celle-ci que j^éprouve plus naturellement le désir 
de m*occuper aujourd'hui. 

Cest pour cette raison que , dans le premier cha- 
pitre de mon ouvrage , je m'y suis appesanti d'une 
manière particulière en reproduisant presque iex^ 
tuellement les notes intéressantes que vous avez pu- 
hliées , Monsieur, sur les voyages des Scandinaves 
en Amérique. 

En parcourant les anciennes traditions contenues 
dans les documents originaux sur le Mexique et TA* 
mérique Centrale , ce qui frappe surtout, c^est le 
rôle que jouent les Toltèques ainsi que le nom de la 
ville ou terre de Tula ou Tulan. Toutes ces tradi- 
tions sont d'accord pour faire venir les ancêtres de 
ce peuple du nord et elles ajoutent unanimement 
qu'ils sortirent des régions ùù le soleil se lève. En les 
confrontant les unes avec les autres, on reconnaît 
qu'il y eut des émigrations difi%rentes du même pays 
à des époques diverses , ce qui ne jette pas peu de 
confusion sur la question , et que les plus anciennes 
de celles , dites toltèques, ont dû venir du nord-est : 
certains groupes sont descendus au sud-ouest par 
les Etats-Unis et le Texas, tandis que d'autres , pre- 
nant directement leur routç vers l'ouest, auront pu 
y QpéreJT leqr fu$ipp avec d'autrçs populations ve- 
nues d'Asie et seront ensuite descendues par la Ga- 
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}ifomie «ur le Mexique. Aux premiers de ces grou- 
pes paraissent avoir appartenu les Toltèques de 
rAuahuac et les tribus des langues quicbé et cak* 
chiquèle ; c'est à ceux-ci que nous croyons devoir 
rattacher les héros et den^i «dieux qui , sous le nom 
générique de Chichimèques-Mixcobuas, jouent un 
si grand rôle dans la mythologie mexicaine, et qui, 
duvii* «luix*^ siècle de notre ère, obtinrent la prépon- 
dérance sur le plateau aztèque. Guerriers et légis- 
lateurs, après avoir conquis le pays, ils lui imposè- 
rent leurs coutumes et leur religion, donnèrent un 
nouvel élan à la civilisation qui se modifia sensible- 
ment par leur moyen, et qui , avec la langue nahuatl 
(la mexicaine), s'imposa à une portion considérable 
de TAmérique septentrionale. 

Les plus célèbres de ces héros sont Mixcohuatl- 
Mazatzin (le Serpent Nébuleux et le Daim] , fonda- 
teur de la iroyauté à Toljan (aujourd'hui Tula), 
TeUcatlipoca, spécialement adoré à Tetzcuco, et son 
frère Mixcohuatl le jeune, ditCa^fixlli, en particu- 
lier ^dpré à Tlaxçallan , Ti^n et l'autre mentionnés^ 
sq^.s d'autres noms , parmi les rpis de Cuihuacan ejt 
i:opsidérés, ainsi que le premier, comme les princi- 
paux fQp4^teurs delà monarchie tdtèque. On ignore 
où ils reçurent le jour. Un manuscrit mexicain , en 
)es donnant poi^r fils d'Iztac-]VIixcûhuatl ou le Ser* 
pept Q)<^np l^ébuleux et 4'Iztac Cbalphiuhlicué (2) 
pu la planche Dapie azurée, fait allégoriquement 

(1) Codex Chimalpapoca, ou Histoire des royaôties de GulbuicaD 
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allusion aux pays nébuleux et aquatiques où ils ont 
pris naissance; le même document ajoute qu'ils vin- 
rent par eau et qu'ils demeurèrent un certain temps 
en barque. Peut-être que le nom d'Tztac ou Blanc , 
également donné àMixcohuatl, désigne aussi une 
race différente de celle des Indiens et plus en rap- 
port avec la nôtre. 

Mais quelques mots, écbappés comme par basard 
à un écrivain indigène, paraissent trancber tout à 
fait la question. On sait que la coutume toltèque 
et mexicaine était de conserver, comme cbez les 
chrétiens , les reliques des héros de la patrie : on 
enveloppait leurs os avec des pierres précieuses dans 
un paquet d'étoffes auquel on donnait le nom de 
TktquifniloUi; ces paquets demeuraient à jamais fer- 
més et on les déposait au fond des sanctuaires où 
on les conservait comme des objets sacrés. C'est 
ainsi que le tiaquimilolli de Mixcohuatl Mazatzin , 
gardé à Guitlahuac par les chevaliers institués par 
Gamaxtii, était considéré comme le palladium de cette 
ville, d'où il fut enlevé ensuite par Montézuma P', 
et porté à Mexico comme un trophée. Quant aux 
reliques de Camaxtli, elles avaient été partagées 
entre la ville de Huexotzinco et celle de Tlaxcallan 
où on les vénérait dans un temple superbe. Pendant 
le séjour que Cortès y fit , après la conquête de la 
province de Tepeyacac, trouvant son influence suf- 
fisamment établie, il convoqua les quatre princes de 
Tlaxcallan et leur imposa , ainsi qu'aux autres chefs 
de cette république, l'obligation de recevoir le bap- 
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téme. Tecpanecatl-Teuctli , l'un d'eux, qui a^ait 
reçu le nom de Don Gonzalo , craignant pour Ca- 
maxtli la profanation dont tant d'autres idoles avaient 
déjà été l'objet de la part des Espagnols, enleva le 
tlaquimiloUi de ce héros et le tint caché, durant 
vingt-cinq ans, dans sa maison avec une pieuse véné- 
ration, lofais , avec le temps, étant devenu plus chré- 
tien et, en 1 576« au momentde mourir, ayant éprouvé 
des remords de son idolâtrie , il l'avoua au père Die- 
go de Olarte son confesseur et lui livra en pleurant 
le fameux tlaquimilolli. « Quand on défit Tenve-* 
loppe où se trouvaient les restes de Camaxtli, ajoute 
ici l'auteur indigène de l'histoire de Tlaxcallan (1), 
on y trouva aussi lin paquet de cheveux blonds, 
ce qui prouve la vérité de ce que racontaient les 
vieillards » que c'était un homme blanc à cheveux 
bUmds. » 

Si ces paroles ne prouvent pas absolument que 
Gamaxtli et les siens fussent des Scandinaves, elles 
tendent certainement à leur donner une origine eu- 
ropéenne. Fils du Serpent Blanc nébuleux, s'il n'é- 
tait pas passé lui-même des contrées du nord-est 
en Amérique, ses pères devaient y avoir reçu le jour 
et c'est dans la terre de Tulan qu'il faut chercher 
leur berceau , au dire de toutes les traditions que 
je connais. Où était cette région? c'est là un mys- 
tère que j'ai cherché souvent à éclaircir, et dont je 
ne trouve la solution que dans les pays septentrio- 

(1) llttâoi Camargo, J7tiforta de la Rêfuhlica d$ Tlaxcallan. 
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naux de l'Europe. Ce qui ett certain , c'est qu'il y 
avait plusieurs villes ou contrées du nom deTnlan, 
et que ce nom fut donné à des localités diverses par 
les populations émigrantes , en souvenir de leur pa- 
trie , comme celui de Lafayette ou de Washington 
qui se retrouve si fréquemment parmi les villes des 
£t^t5-Unis. Aussi n'est-ce pas là une source de peu 
d'embarras pour celui qui veut écl^ircir cette inté- 
ressante question , embarras qu'augmentent encore 
les émigrations qui eurent lieu ensuite à d'autres 
époques de ces différentes Tulan et qui paraissent 
avoir été souvent confondues dans les chants et les 
traditions antiques des peuples américains. 

Quoiqu'on puisse assigner, avec asses de préci- 
sion, où était située une des deux villes de ce nom, 
il est fort mal aisé de déterminer les lieux occupés 
par les autres. La plus connue est celle qu'on appe* 
lait jadis ToUàn, aujourd'hui Tula , à 14 lieues au 
nord de Mexico, Tune des trois capitales de l'em- 
pire toltèque de l'Anabuac. Oo croit en retrouver 
une seconde dans les ruines qui existent auprès d^ 
la ville d'Ococingo, dan$ l'État de Chiapas. Las Ca- 
sas en indique une dans le Texas ou la Floride ; 
M- Aubin en place une autre, sans pouvoir toutefois 
assigner exactement sa situation , vers la haute Ca- 
lifornie, et croit qu'il en existait encore une ou deu^ 
autres plus au nord. 

Le Manuscrit Cakchiquel que j'ai traduit k Gua* 
témala sous le titre de Mémorial de Tecpan-Atit- 
lan^ du npju de la ville où il fut écrit, fait connaître 
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quatre Tilles ou pays de ce nom. « Quatre familles, 
> y est-il dit (1), sortirent de Tulan du côté d'où le 
» soleil se lève , et c'est là un Tulan : il y en a un 
» autre en Xibalbay (2); un autre aux lieux où le 
» soleil se couche et c*estlà où nous Tînmes, et aux 
» lieux où le soleil se couche un autre où est Dieu. 
9 C'est pourquoi il y a quatre Tulan et c*est aux 
» lieux où le soleil se couche que nous Tînmes à Tu- 
» lan (3), de l'autre câté de la mer et c'est là le Tulan 
« où nous Tînmes à être engendrés par nos mères et 
» nos pères. » Ainsi il est bien clair qu*aTant d'arri- 
ver au Tulan situé dans les régions occidentales, les 
Toltèques sortirent d'une terre du même nom , située 
au delà des mers vers l'orient. Toutes les traditions 
sont d'accord à ce sujet, soit au Mexique, soit dans 
TAmérique Centrale. Mais d'autres difficultés se pré- 
sentent : ces mers indiquent-elles simplement un 
golfe, un détroit ou bien un océan, c'est là ce qu'il 
est impossible de déterminer, d'autant plus que ces 
traditions ne sont pas d'accord sur la manière dont 
s'effectua leur passage ; car quoique toutes parlent 
de la mer, leurs descriptions sont difTérentes, ce qui 
tend encore à prouver la diTcrsité de ces migra- 
tions. 

(l),Le mot tH«aft qoe Je traduis ici par famiUe , m peut traduire 
aussi par personoo; maia la traductipi) lu pfu^ ej^m ^t groupe 4$ 
personnes, comme le mot gem latiu. 

(2) Xibalbay ou Xibalba paraît Indiquer le pays des Tzendales, 
d»Bt PaleQqaé et Ocodogo sent les lecailMs pilmlpalci. 

(3) 1U| phrase ici est dilBcile et amphibologique. Elle v^ut dire ^ga^ 
lement qu'ils vinrent au Tulan qui est en deçà et du Tulan qui est au 
delà de la mer. 
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Toutes semblent s'accorder cependant à présenter 
le pays d'où les tribus sortirent comme un pays froid 
et nébuleux. On sait avec certitude qu^elles descen* 
dirent du nord, et si Ton peut prendre à la lettre le 
nom de Camuhibah c'est-à-dire la région où il fait 
Tombre , que le manuscrit quîcbé donne à la pre- 
mière patrie de ces populations, il y aurait encore 
là une forte présomption en faveur d^une contrée 
nébuleuse et septentrionale. «Dans cette région, di^ 
saient-ils, ils n'adoraient pas encore le bois et la 
pierre, » et leur culte rappelle une sorte de sabéisme. 
c II y avait là des peuples nombreux, des blancs et 
des noirs, de langages différents, les uns civilisés et 
les autres vivant comme des sauvages sans habita* 
tions. » C'est de là queles premières tribus s'éloignent 
pour se rendre au^ lieux appelés Tulan et Zttytxi, 
WueuÏHPek et Wncub-Citcan (les sept grottes et les 
sept ravins). Quant au pays de Tulan, suivant le 
manuscrit en langue maya , donné par don Pio 
Ferez au voyageur américain Stepbens, durant son 
séjour au Yucatan, il était situé au couchant de 
Zuyva. Ce sont les seules indications qu'on trouve 
sur sa situation. Suivant un autre texte du manus- 
crit quicbé , c'est en Tulan que les tribus auraient 
été initiées aux sciences et aux arts comme aux mys- 
tères du culte et à l'usage de verser le sang humain 
en l'honneur de TohU, dieu des Quiches, qui parait 
être une personnification du soleil. 

Mais après un laps de temps indéterminé, des 
troubles éclatent dans ces contrées. « On fait la 
» guerre en Zuyva, du côté de l'est, dit le manus- 



% éril cakcniquel, allez-y et éprouvez vos flèches 
9 et les arcs que je tous donne, partez tous, mes 
» enfants !» Ils y vont : mais ils sont vaincus, et à 
leur retour à Tulan voici ce que le texte ajoute : a Et 

> quand nous entrâmes dans Tulan, c'était une chose 

> terrible que notre arrivée avec les moucherons, 
» les abeilles, la boue et les noirs brouillards, etc. ■ 
Dès lors la tyrannie commence à peser sur eux, et 
le désir de secouer un joug insupportable les force 
à sortir de Tulan. « Partons» mes enfants, à* écriaient 
» les mères et les pères, vous êtes esclaves, vous 
» portez le poids de tous les travaux. » Puis parlant 
aux chefs de lances : « Vous verrez avec nous d'au- 

> très contrées, ajoutèrent-ils. Par delà, de l'autre 
» côté de la mer vous avez une autre patrie, 6 mes 
» enfants, et vous pourrez y lever la tète. Je vous y 
» donnerai des vassaux, des richesses et la puis- 
» sance! » Ce langage répété à chaque instant aux 
tribus mécontentes, relève leur courage. Les pre- 
mières qui sortent de Tulan sont les familles de Ta- 
nub ou Tamub eià'Iloeab (!}. 

Quant au chemin qu'elles prirent on ne saurait 
le déterminer. Mais elles ne paraissent pas avoir été 
longtemps en marche. Les unes après les autres elles 
arrivent sur les bords de la mer, croyant voir sans 

(1) Tanub ou Tamub ^tsi udc forme plurielle ancienne du mot 
Tan qu*on trouve écrit aussi Dan y quoique les Quiches n'eussent pu 
la lettre D i mais Ils rempruntèrent aux Espagnols pour «primer ce 
nom qui n'était pas de leur langue, non plus que celui de Daqui^ 
nom d'un prince dans les traditions primitives des Cakchiquels ; ils pa- 
raissent avoir voulu donner ki à cette lettre le son du th anglais. 



274 HOUTBLLBS A10Uf.KS 

cesse s^éle^er derrière elles Tépée sanglaBtt de leurs 
persécateurs. « C'est a^ec une angoisse profonde et 
» un travail pénible qu^ils passèrent, c<mtinne le texte 
» quiche ; car ils n'avaient ni pain ni aliments. Us se 
» contentaient de sucer Textrémité de certaines ra- 
B cines de bois doux , et ainsi ils s'imaginaient man« 
» ger, car ils ne mangèrent pas durant ce passage. 
» On ne comprend pas leur traversée sur la meri 
» car ils arrivèrent par ici comme si ce n'eût pas été 
» la mer y par dessus des rochers amoncelés (1) , 
» comme roulés çà et là sur le sable. Or, dès qu'ils 
> eurent été forcés d'avancer dans ce chemin, le 
» nom de Lignes de rocs amoncelés fut donné à ces 
» lieux par ceux qui passèrent de ce côté-ci, au tra- 
» vers de la mer; après quoi ils se séparèrent de 
» Teau et ils passèrent» s'avisant mutuellement de 
» leurs travaux et de leurs douleurs. » 

La tradition tzutohiie s'exprime autrement. Elle 
raconte que les familles embarquées dans une flotte 
nombreuse de barques passèrent la mer par de 
mauvais temps, et que peu avant d'arriver au rivage 
une tempête épouvantable, soulevée par un démon 
ennemi, renversa cçlle de leurs barques qui por- 
tait leurs livres de sciences y d'astronomie et de musique^ 
et qu'ils furent obligés de les recomposer ta arri' 
vant(2). 

Suivant le manuscrit quiche , le lieu où les émi- 
grants débarquèrent reçut d'eux le nom de Chipixab, 

(1) Ces rochers amoncelés étaient-ils des glaçons ou destlots ? 

(2) Chronica d9 la provincia de Guatemala, MS. 



i- 
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OU du Mandat. La joie qu' ils araient conçue en re« 
Toyant la terre ne tint pas longtemps, cependant, 
contre les travaux et la misère qui les attendaient 
sur ce sol nouveau : car ils étaient dans (s frotd «I 
Vùbêewriié^ dépourvus d'aliments, sans savoir de 
quel côté ils dirigeraient leurs pas. Les pages 
étranges qui suivent dans le manuscrit quiche 
parlent fréquemment de cette obscurité et de cette 
nuit où ils se trouvèrent, non-seulement durant 
leur traversée, mais encore pendant un cerlain 
temps après qu41s eurent revu le rivage. Faut-il 
croire que, pattis de Tulan aux approches de Thi* 
ver, ils auront pris leur direction vers les latitudes 
boréales, et qu'ils auront abordé en Amérique avant 
le retour du soleil? 

Pendant qu'ils étaient avec leurs dieux sur la 
montagne de Ghipixab, leô quatre sacrificateurs , 
Balam-Quitzé, Balatn-Âgab, Mahucutah et Iqi- 
Balam, jeûnaielQt continuellement durant les veil- 
lées de cette longue nuit. Us étaient tristes et sans 
aucune consolation. C'est alors que le dieu Tohil 
parla. « Partons, leur dit-il, allons-nous en d'ici. 
» Qu'avons^nous besoin de rester davantage en ce 
» lieu? il est temps de nous mettre à l'abri dans un 
» endroit plus sûr; car voici que la lumière s'appro- 
»che. Malheur à nous si Tennemi nous voit, s'il 
» nous prend et nous fait captifs dans ces murs où 
» vous nous tenez maintenant, vous autres sacrifi- 
» cateurs. Allons et dispersons-nous. » 

Ces paroles où les prêtres se mettent toujours à Ist 
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place des dieux pour faire entendre leurs coniman^ 
déments au peuple, font comprendre à la fois les 
craintes et les, désirs des quatre chefs* lis se mirent 
en chemin, et dans leur passage ils laissèrent Vidole 
Awilix dans une ravine profonde qui s'appela en- 
suite de son nom, Pawilix ou En Avilix. Us conti- 
nuèrent avec les autres et cachèrent Tidole Gagawitz 
sur une grande colline artificielle (1), qui prit éga- 
lement le nom de ce dieu. Ceux de Tamub et dl- 
locah s'établirent non loin de là, sur une montagne 
voisine qui fut appelée Dan (2). 

Or ce fut dans ces lieux que les tribus revirent le 
jour. Toutes ensemble à cette occasion s'assemble* 
rent sur le mont Gagavvitz, afin de voir sortir l'é- 
toile du matin qui annonce le soleil. Balam-Quitzé^ 
Balam-Agab, Mahucutah et Iqi-Balam, étaient réu- 
nis : ils veillaient continuellement en versant des 
larmes, afin d'obtenir le retour de l'astre du jour. 
Dans ce dessein ils offrirent un holocauste de leur 
sang, qu'ils se tirèrent avec des épines ou des cail- 
loux tranchants; dans leur tristesse ils poussaient, 
des gémissements qui prouvaient leur profonde dou- 

(1) Cak'ha; le sens de ce mot est madon rouge ou de feu» Les 
Indiens disent encore ai^ourd'hul en espagnol, «o traduisant ce mot, 
volcaneito , petit volcan ; car ce qu'ils désignent ainsi , cVst toute 
espèce de colline artificielle ou tumulus^ le màund anglais, où ils 
offraient leurs sacrifices primitivement t après y avoir enterré leurs 
morts. 

(3; Ce mot paraltdeux fois dans leMS. quiclié; une fois écrit Amag-, 
Tan, la ville de Tan, et une autire fois Amag-Dan, lîocah est plu- 
riel de lloe, qui ne présente pas un sens déierminé, à moins qu'il ne 
soit un composé de Ho voir et eab^ la main. 
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leur. « Malheur à nous, disaîent-ils, c'est en vain 
» que nous sommes arrivés ici pour voir le soleil. 
» Mais notre sort était égal dans notre patrie d'où 
» nous avons été exilés. Notre cœur pourra- t-il se 
» consoler en voyant nos dieux réduits à se cacher 
» dans les bois et les fondrières ? Car ils sont grands , 
» Tohil , Awilix et Gagawitz : leur puissance est au- 
» dessus de la puissance de tous les peuples, et leurs 
» prodiges se sont m.nnifestés hautement dans ce 
9 voyage au milieu de la nuit, du froid et dans 
• les terreurs qu'ils ont inspirées aux cœurs des 
» peuples. » 

Après une attente pleine de lenteur et d'angoisse» 
ils voient enfin apparaître l'étoile du matin ; elle se 
montre brillante : « Alors ils découvrirent l'encens 
» qu'ils avaient apporté de l'Orient. C'était le don 
» qu'ils. avaient destiné tous les trois dans leur pen- 
» sée, en le déballant. Or l'encens qu'apportait Ba- 
» lam*Quitzé s'appelait l'encens de Mûctan^ l'encens 
» de Balam-Agab, l'encens de Catoiztan et celui de 
» Mahucutah, Y encens divin. Or ces trois seulement 
» avaient de l'encens qu'ils brûlèrent (1) en dansant 
» du côté de l'Orient, et ils pleuraient de bonheur 
» en dansant et en brûlant leur encens précieux. 

> Bientôt après, ils se mirent à pleurer, parce qu'ils 
» ne voyaient ni n'apercevaient encore le soleil le- 

> vant. Mais lorsque Tastre du jour apparut, tous 
» les animaux petits et grands , furent remplis d*al- 

(t) Pourquoi iei trois au Heu de quatre qu'ils sont ailleurs î Le MS. 
ne présente aucun éclaircissement h ce i^Jot. 

Décembre 185$. TOMB iv. 19 
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» l6gr«0»e, tous sortaient des rÎTières et raviilSy mon- 
» tant à la pointe des montagnes et tournant la tête 
du côté d'où venait le soleil. St tous aussitètfirent 
entendre leurs chants et leurs cris, le lion et le 
tigre et le premier qui chanta fut l'oiseau queUtza. 
C'était Téritablement une allégresse universelle 
des animaux ; les oiseaux étendaient leurs ailes , 
l'aigle et le milan avec tous les oiseaux grands et 
petits. 

1 Les sacrificateurs étaient prosternés sur le sol 
avec les sacrificateurs de Tamuh et d'Ilocab, ainsi 
que les Yaqui de Tepeu (1) et toutes les tribus 
qui étaient présentes. On ne saurait conipter le 
nombre de ceux qui virent en ce moment le retour 

de l'aurore. Alors la surface de la terre commença 

* 

à se sécher avec le soleil, et le soleil se manifestai 
semblable à un guerrier qui se lève ; sa face était 
ardente et c'est ainsi qu'il sécha la face de la 
terre; car jusqu'au moment de son apparition, 
tout était humide et fangeux. Mais $a chaleur était 
faibU et il ne fit que 49 montrer lorsqu'il parut. Il 
ne resta que comme une image dans un miroir; 
car véritablement ce ne peut être làl$ même toleil 
qui luit aujouri'IwA. Ainsi disent les antiques tra- 
» ditions* d 

Ce récit que j'ai tiré textuellement du manuscrit. 
Quiche de Chichicastenango, est non-seulement un 
morceau remarquable de la littérature indigène, 
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mais il me semble. Monsieur, qu'il donne des indi- 
cations précieuses sur les latitudes parcourues par 
les populations de ces contrées dans leur émigration. 

Après avoir paru parler d'un grand nombre de 
tribus, réunies au lever du soleil sur le mont Gaga- 
wita, l'auteur du texte Quiche finit par dire qu'ils 
n'étaient encore que bien' peu à cette époque et que 
cejfut là qu'ils commencèrent leur premier établis- 
sement et qu'ils se multiplièrent| avant.de se ré- 
pandre plus loin (1). 

Tel est, Monsieur, l'ensemble des traditions les 
plus intéressantes que j'ai trouvées sur la migra- 
tion des populations orientales au nord-est de l'A- 
mérique. Les documents que je possède renferment 
certainement une foule d'autres récits où l'on ren- 
contre des rapprochements curieux à faire ^ mais il 
faudrait pour cela les traduire en entier pour pou- 
voir en faire usage, ce à quoi mes occupations mul- 
tipliées ne m'ont pas encore permis de songer. Je suis 
persuadé que dans la forme des tumuli , dans les 
usages de la vie des anciens habitants de l'Amé- 
rique centrale, dans la coutume où ils étaient de se 
bâtir des châteaux fortifiés au sommet des monta- 
gnes, etc., il y a des analogies frappantes avec les 
coutumes des populations germaniques. Mais je me 
contente pour le moment de vous livrer ce qui pré- 
cède dans cette longue lettre et de le soumettre à 
vos sages méditations. Je vous avoue que pour moi, ' 
je suis tenté y en retraçant ces diverses traditions, 

^ (1) Voir pour d'autes détails omni Miêta(r$ 4êê nÊHmkê cMUêks 
du Mcxiçitê et dû VAmAri^ Cmirale» elc. Tome I» Un 3, ch. 2. 
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de chercher Tan tique Tulan primitif des Américains 
dans la province danoise où beaucoup d'auteurs pla- 
cent VUUifna Thidé des anciens, et ce n'est pas un 
rapprochement moins curieux de trouver encore le 
nom de Zuyva sans cesse réuni a celui de Tulan 
dans le manuscrit Quiche, et qui, comme la Suède 
qui est à l'orient du Danemark, se trouve placé à 
l'est de Tulan. Ces coïncidences sont au moins fort 
remarquables : il ne serait pas sans intérêt d'en rap- 
procher celles que l'illustre baron de Humboldt a 
émises au sujet du personnage de Votan, dont l'his- 
toire se trouve dans les anciennes traditions des 
Tzendales, rapportées au long dans mon premier 
volume et qui paraît avoir été le chef d'une des plus 
anciennes migrations au continent américain. J'a- 
jouterai encore ici que dans les traditions primitives 
des Mexicains et des Quiches, il est question fré- 
quemment d'une maladie que les chefs des émi- 
grants, venant du nord-est, auraient apportée avec 
eux en Amérique et qui parait avoir eu les carac- 
tères de la syphilis ou d'une espèce de lèpre qui , 
au dire de divers voyageurs, existe encore actuelle- 
ment dans la Norwége ou plus au nord, où elle se- 
rait occasionnée par l'usage trop constant de manger 
du poisson, ou par la malpropreté. Je n'ose me ha- 
sarder à faire à ce sujet aucune conjecture ; mais il 
est certain que cette maladie joue un grand rôle 
dans l'histoire des héros primitifs venus du nord et 
se montre enveloppée d'un mystère qu'il n'a pas été 
possible jusqu'ici d'éclaircir. 

AVappui des traditions précédentes vient main- 
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loni j'ai Iruuvé les cor- 
nes ntcines de mois de 
dont je TOUS laisse, MuD- 
. Le plus grand nombre de 
'UmeDt aux trots langues 
ncle et Izutohile, je n'in- 
^pcciale que ceux qui np- 
x.(l). 



Baltiae {tn^t*") • "d"" (atounil). 

Jn, annit (friDf). 

Jml(d«n.), MQtoD, proTince. 

b'ann ((liai.} , aller, mitcher, \jo on («r- 

El>»}, >I1«1, ITIDOI. 

Upim (angl.) , inr, «OHlMtui. 

Âtkl (daa,). indoitrlc igricole, £t<<r«ingRt 



SaM (dm.), rendis fouiblt, ttnitiltt, 

Bi (ingl.), Iiitf, être. 
Sei(diD.), «loylinBl.), roule, chemin,«ic. 
Btijag (IlilmOlpaarluiW.rcchefcbe. 
Bidi t<'»i*)i Aid(>iigl.j, Drdoiinrr, dire 

de, publier. 
BiiwtaK [Qiu.), mnioni, tobrlqaBl. 



Is pour toulM qne ooat ttoas suivi 
l>our lu mou de» langues de l'Ame- 
i» vorellei (leiani <tre prononcées 
le l'u qui doit se prononcer eomme 
rte conuH le oA tllEmaDd ; le jr, ni 
ment , le th le) doit être p 
, le s K pioDonee co: 
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Boi , boale, rooleta, toanier, etc. ( De ee Bowl (angl.) , boale , etc. 

mot l'en eoaipMeiit anafonto d'autres 

comme dei mots analogues dans nos 

langues.) 
Boiah^ enfluFe occasionnant maladie. BoUen (dan«) , enflure , etc. 
Bom^ chose bonne. Bom (franc, et latin) , bon. 

Bo% , creyer, •"onfrir* boufgaanner, aie. Bwnt (angl.), se rompre , s'oanir; et (0 

frttif , boutonner, bourgeonner, et bot- 
M» (Oam.) , se choqaer, etc. 
BUt amollir la terre. Boue (franc.), la boue . terre amollie. 

Bugu , arquer, faire une arcade, TOttter, Boug (dan.) , épaule « tbe how oî a skip ,* 

bander l'arc. et bough, courbure, arcade; bugw 

(dan.) courber. 
Buhi, la marmite. Baol (angl.) , vase, bol, etc. 

BuRmx , bouillir, bouillant, bbulllottttcr, Bubble], même sens en anglais, et Mdn 

sortir à bouillons, source bouillonnante. (dan.), les mêmes sens qu'en qaiehé. 
Bwr, être enflé. Bourré (franc.) , bollen (dan.), gonOé. 

Cofto , ouvrir la bouche. Mùigle (danois), commander, caqaelir 

comme une poule, CadUs(angl.) 
Cote, chemin,route,chose ouTerte,claire. H4kr (franc.) , soulever. 
Cala, lisser ou polir les cbeveux, les ren- KûUo$ (grec), beau. 

dre beaux. 
Omu^t cbitn^p commun , on de la corn- Commun (franc.), eommmmii (latin). 

munauté. 
Cornet l'humble, celai qui se met âge- Camel, le chameau qui s'ageoooille. 

nous. Serait-ce un souvenir? 

Cëp , surcharge ou poids pins grand qn*!! Kappe (dan.) , manteau. 

ne faut. 
CoipeA, enlerer une surcharge, pértefx ar— ^— /'^-«^ -: r t. u 1 

m surpoids. | ^^^^^ ^^*°>' nvaliser, chercher 4 ex- 

C^m, surcharger. ) ««"«^ * surpasser. 

Car, poisson. Karpe (dan.), carpe, espèce de peiiMB. 

Cal) un morceau de ce qui est coupé, Cul (angl.), tranché, coupé, unetranebe. 

une tranche. 
Chaoe, chair pour manger ou pour vendre. Chair (français) . 
Chap, saisir fortement, se mettre au corn- Chape (angl.), bout, crampon. 

nMindement. 
Chab , arc pour tirer des flèches. Shaft (angl.) , fléchto. 

Chacj office , charge. Sake (angl.), eay (dan.), affaire, cause. 

ChagOj vaincre à la guerre. Shake (angl. , ébranler, êhmeMe (asfl.)) 

enchaîner. 
Chah , pin au feuillage barbu. SKaggy (angl.) , barba , oh«Yelu , poioto. 

Chaeap, moitié ou partie de qnehftte chose Kappen (flam.) , hacher, couper* lattier. 
CftacAal , baMI!«f . CAa< (angl.), babiHer. 

Cha, parole, hâbler^ plaider, dire. Chat ou tay (angl.), dire. 

Chego, ou Cheko, vaincre. Cheek (angl.) , vaincre , opposer, échec. 

Chip , le petit behjamin, la petit dcfgt. CMp (angl.) fragment, morseavt copeaa. 

Chit (angl .) , ponpaa. 
CMuhi choisi » él«. Chooee (aagl.)^ élire, choisir. 

C^i, peler, écorcher,écosser. shell (angl.), écosser: ichoore {dm.), 

écdsse ; scMUen , peler. 
Chor, cours d'eau , gouttière, du verbe Chorro (espagnol) , chute d'eau , dêgout- 
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ehorrehf dégoutter. 

Ckop, pincer^ tenailler. \ 
Chopih, saisir, arracher. I 
Chub , affliger, toarmenter. 

Chue , blesser avec une lance, coudoyer. 

Chttn, cbaux. 

Chun , cœur d'un fruit, dureté intérieure. 

Chupf éteindre le feu, détruire. 

Cirj arrondir, contourner, faire une chose 
ronde. 

C&eh, corbeau. 

Cocha ^ eochi, adhérer, joint à quelque 
chose. 

Cohomy tambour en peau. 

Coyo , noyau de toute espèce de trnit. 

Coi, résine, gomme, colle. 

Copilie , chose menue. 

Copih, couper. 

Copon^ tronc d'arbre. 

Cor, masse ou pâte de maïs crue. 

Cot, gratter la terre, et taillée, grarer. 

Cotony tailler la pierre, sculpter, ciseler. 

Cotze , se coucher seul. 

Coxomoj coutume. 

Coxtwmy château, forteresse. 

Co%m , le champ. 

C«, saleté du nez. 

Cil est employé dans un sens analogue 
au eum des latins dans plusieurs mots, 
comme dans «w-a, arec de reau» c'esW 
à- dire une fontaine. 

Cuke, Cuk^l , s'asseoir. 

CuUUa , expression usitée pour dire : as- 
seyez-vous. 

Cul, le col ou cou, gorge. 

Cul , oindre, graisser. 

Cule , écuelle , assiette profonde. 

Cum, écuelle, calebasse pour boire. 

Cunah, science de la médecine. 

Cujnhy couper le cou, décapiter. 

Cuti», couper, émonder les arbres. 

Cureuty courir, aller vite. 

CuUA (pokom.) , converser, causer. 

Cutha (pokom.), conversation. ^ 

Cux, cœur. 

Eeh , possession , ce qui appartient, ee 
qui est propre. 

Béhaeh , posséder. 

£l^ } ligne, descendanee, poijMtéw 



tement d'eau; 9ho/f9 («agi.), riTage; 
tchorre (flam.), al^BTion, 

Chop (angl.), couper meau, vMMrsatoir. 

Chop, ibid. ut sup. , et tehopptn (flam.)i 
donner des coups de pieds. * 

Choe (franc.) , coup de eonde. 
Chalh (angl.), chaux. 
Chuuk (angl.), tronçon. 
Chup (angl.) , couper, gereer. 
Circulut (latin) , cercle. 

Coek (angl.), coq. 
Coucher (français). 

Cohud (dan.), pean de vaehe. 

Kei (flam.), caillou. 

CoUe (français). 

Copeau (français). 

Kappen (flam.) , couper. 

Coupon (français). 

Corn (angl.), blé, on le motfOtYH«f(lat.). 

Cut (angl.), couper, ciseler. 

eût (angl.), ibid. 

Coucher (français). 

Cost%une (français). 

Castellum (latin). 

Coimot (grec), le monde. 

Culum (latin). 
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Culum (latin). 
Ibid. 

Collum (latin), JkaelCflam.), gorge. 

Couler (français). 

Kalk (dan.) , calice. 

£om (flam.) , écuelle de terre. 

Sunne (dan.) être capable de.... 

Couper (français). 

Currere (latin). 

Kôuien (flam.), converser, s'entretenir. 

Kouî (flam.), conversation. 

Cor (latin). 

Bgen^ (dan.) » ee qui est pr^H^re, possea- 

sion,etc. 

OBt (dan.), naissanee, souche, origine, 
race, etc. 
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El y sortir. 

Gab,main. 

Gabir, s'enivrer. i 

Gabamlf homne if re. ] 

Gay , se pourrir. i 

(ro/tf, malheureux, inforluné. | 

Go ou kOf aller, venir, gonm. 

Ba, Diaison. 

Haeh^ diviser, couper la moisson, séparer 
Bal , l'épi de maïs. ) 

Balemy le temps sec de la moisson. | 
Baluh, élever Un faux témoignage. 
Ban, quand, à quelle heure? 
Bap , saisir, tenir la bouche ouverte. 
Barpeeh (pokom.)* combien, combien de 

fois. 
Bairuh (pokom.) , quand. 



} 



Barum (pokom.) , combien. 

Bat , hatiatt , attacher fortement. 

'Beahru (pokom.) , igitur , par consé- 

. quent, pour cela. 

Bereyu (pokom.). 

Belohy rapprocher quelque chose. 

Bekelmt accrocher. 

Heiber .blesser fortement, faire une grande 

plaie. 

Biatx^ inviter, convier. 

Bieeah, ) 

Bicuh \ ^'^^i^voiter pour manger. 

Bito , aller contre quelqu'un , accuser. 

Hilzahy pendre, suspendre: 

Ho (pokom.), non, négation. 

Bopiht répandre , semer. 

Botej monter, koto, élevé. 

BUj bout, extrémité, chef, prince. 

Bue (pokom.), coin, retraite pour dormir. 

Ilttû, les narines. 

Bul , trou , abtme, profondeur. 

Htm, un. 

/ , vous, seconde personne plurielle. 

// , faute peine , malheur, infortune ; de 

ce root beaucoup d'antres qui y ont 

rapport : t7o, faire le mal. 
In y Je on moi. 
£aei,' mordre, attraper avec les dents. 

il3: 1 "•'"• 

Kê , ou que , ceux-ci. 



Aller (français). 
£raafMl(dan.), main. 

Cabaret (français). 

Gall (angl.), fiel , amertume. 

Go (angl.), 90-01», avancer. 

Baut (allemand); hem (celte), demeure, 

maison. 
Bakke (dan), HaicA (angl.), hacher. 
Ha/m (dan., angl.), le tuyau de la gerbe, 

haie (dan.) , le train , la queue. 
J7afo(dan.), Aoto<(angl.), hurler,etc., crier. 
Wan (allem.), when (angl.) , quand ? 
(rapén(nam.), bailler; Aapper (fr.), saisir. 
Bowmueh (angl. ) ,hvor (dan.), combien? 

Bvoraf{éàn.)', whereofit^ngl.), d'où, de 

quoi ? 
Bf)or mange (dan.), hwfrum (dan.) d'oui 

de quoi, de quel? 
Attacher (français). 

Ba re, hae re (latin). 

Bail (angl.) , héler un navire. 
Bakke (dan.), haek (flam.), crochet. 
Bock (angl.), blesser, maltraiter. 

Giett (dan.), guett (angl ), hôte. 
Bieeup (aogl.), hoquet. 

m/ (angl.), rencontrer, donner dessus 

fortement. 
Bine (dan), bisser. 
No. 

Bob (dan.) , heap (angl.) , ramasser. 

Boog (flam./, haut, élevé. 

Boved (dan.) , léte. 

HoeJk(aam.), coin. 

Buus (dan.) , maison, nœte (dan.), nei. 

I7tt/(dan.), trou, etc. 

I7iM«f (latin). 

/ (dan.), vous, seconde pers. plurielle. 

/U (angl.), iUe (dan.), mal, mauvais, 

malheureux. 

Ik (flam.), jeg (dan.). Je ou moi. 
Catch , attraper, saisir. 

jKst, (flam.), eailloQ. 

(^ (latin). 
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MUre, ainsi , de celle manière. 

Keen , pétrir, oa moudre. 

Kwh, moudre. 

£eik, mouiller le pain ou lemeti. 

a ou fut, plusieurs, ils. 

Kieh, chercher quelque chose parmi 

d'autres. 
Moheh, danser avec des masques. 

JCitp , prendre, enlever par violence 

la, /oa, démonstratif pour montrer. 

lah . achever, laisser d'agir. 

lÀMiky chose large. 

Lakf plat, assiette. 

Lé ou ley, rangée de choses ou de per* 
sonnes, ordre, ligne. 

Ltbo (pokom.), remuer les yeux. 

Lep (pokom.), quelque chose qui est sus- 
pendu comme de l'étoffe. 

Lip, prendre de l'eau ou de la bouillie 
avec quelque instrument. 

Ltpuhj boire quelque boisson en bouillie. 

Let, entr'ouvrir une porte. 

liêht soulever légèrement peu à peu. 
lAét placer doucement. 
Ligo, étendre quelque chose. 

lik^ tirer de l'eau d'un puits. 
I.«iso, serrer, presser de la toile. 
Logohf aimer, chérir. 
JLo/, être en silence , dans le calme. 

Mo, interrogatif du verbe; faut-il? 
Mahj voler de force. j 

JfotA, superlatif, beaucoup, fort. ) 
UtuyoTi se fatiguer. 



JfaMa» (pokom.), engendrer. 

Jfsx et mix , pour appeler un chat et son 

nom ordinaire, 
Mt%tah , oublier, raturer, balayer. 

jrîM, saisir. 

Mo/, entasser, rassembler. 

Uutêy est comme une fourmiUière, et le 
mot iutt/a signifie la même chose que 
Mo/; de là se forme le moXevhmuUy ils 
amasient, si semblable à notr^ mot «o- 



Quare (latin). 

K%9mi (angl.) , Iwedeii (flam.), pétrir. 

KeUk (angl.), moudre, concasser. 

Coibe (angl.), gAteau. 

Qui (latin). 

Kiextn (flam.), choisir. 

KoggU (dan.), faire de la jonglerie, jouer 
des pièces bouffonnes; de masque8,etc. 

Cope (angl.), lutter, rivaliser, s'attaquera. 

Là (français). 

Lade (dan.), laisser. 

Laiui (latin), large. 

Plëde (dan.), plat. 

Lay (angl.), ranger, placer. Lé (français), 
un U , deux lis. 

lêw (dan.) , vivre ; Me^ courir, etc. 

Lsti (français). 

lajMl (flam.) , cuiller. 

Lip (angl.), l<Bbe (dan.), lèvre? 

Liieh (angl.), loquet , fermer au loquet; 
Ul (angl.) , laisser. 

Ligt (flam.), light (angl.), léger. 

Lie (angl.), mettre, poser. 

loy (angl.) , ligge (dan.) , mettre, repo- 
ser, placer. 

ItiUkef» (flam.) , lécher. 

Lin , toile de lin , du latin Hnum, 

Lo€9 (angl.) , amour, aimer. 

Luil (angl.), endormir, bercer, ealmer, 
assoupir. 

Maae (dan.), wtay (angl.), il faut, dois-je? 

Jifc^l (dan.), force. 

Jfo0yfo(flam.), fiMKfOflii(dan.), fatigue, la- 
beur. J'ignore si le mot espagnol det' 
mayar, décourager, évanouir, est venu 
du mot quiche. 



fff, m»f , pour appeler un chat en an- 
glais. 

Mitkdte (angl.), faire erreur; iiittfe(dan.), 
perdre, être privé de, etc. 

Minari (l«tin), menacer; min$ (angl.), 
mon, mien. 

Molit (Istin). 
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emwmier, et fÉ in gg ,» amas§e,d'oè hh 

mulut. Ce Terbe dans les lugnes de TA- 

mériqae Centrale s'appliqne également 

an rassemblement de la foole et anx 

trafanx de terrassement De là, m«iii- 

mie, pyramide, et dans le maya, Umul 

pOQf lears pyramides on teocalli , etc. 
Mug on mi»^o, chose Termonlne,ponrtle. Mog (dan.) , mmek (angl.) , ordure, saleté, 

pourriture. 
MuehÊiba, donner beaucoup de choses \ 

ensemble. f 

Muehuehafjomân beaucoup de choses. > Much (angl.) , beaucoup. 
Muehuiih, réduire en nombreuses par- 1 

celles , en poudre. / 

Mveh , mousse. jfoM (angl.) , mousse. 

Na est un mot qui a Infiniment de signi- JVa6o (dan.), voisin. 

fications et est racine de beaucoup de 

mots. Na, premier, en ayant; nabe^ le 

premier, le plus voisin. 
Nakah, auprès, proche voisin. ifeuie (dan.), approcher, obtenir, ete. 

near (angl.). 
Na^nao, sentir, savoir, éprouver, soup- Know (angl.), savoir. 

çonner. 
Ifaual, sorcier, qoi sait tout. KàoiiMiU (angl.), qui sait font. 

Jfab , attacher, joindre une chose à une Habo (dan.), voisin, proche. 

autre. 
Ifak, toute espèce de noyau dé fhilts on Jifakke (dan.), nuque du cou, pointe de 

objet ovale. rocher. 

Neb amasser, chose élevée. jy^ft (dan.), bec d'oiseau, etc. 

JVoA, remplir. Nog[nua.), encore, davanUge; iiogfe» 

(dan.), quelque. 
J¥«, mon , pronom possessif de la pre- j^oi» (français). 

miére pers. je. 
JVttI , noix, et la noix de cacao. ifut (angl.) , nœd (dan.) , noix. 

OA0r,ancien, plusanoien^anciennement, Oher et ober de Tallemand, ancien et sa- 

supéfieur en rang et ancienneté. périeur. 

Orel , trou foré, ouverture, da verbe or. Oreille (franc.) et bore (dan.), forer. 

forer, tin vor, je creuse. 
Pa , dedans, sur, etc. Paa (dan.), sur, au-dessus , dedans, etc. 

PatU , belui qai est droit, sur pied. Pote (angl.) , le pal, pour empaler. 

Paleh, se mettre debout. Paaligge (dan.) , se mettre , s'étendre. 

Polo, ou fuUou, la mer, l'océan. PtUoi (grec) , la mer. 

Pan , la face, la chose principale, la tête Ponde (dan.), le front ; pan (angl.), tulle 

de quelque chose. pour couvrir. 

Paquih, remplir. Pakke (dan.), empaqueter. 

Parah, couverture pour se couvrir la nuil. 

Pich, le petit doigt, le petit. Piceinino (italien) , petit. 

PU ou ffiUo, écosser, écorcher. puie (dan.), écosser, etc., épiler s |»i{l 

(angl.), peler. 

Pom, rencens, le copal. ) » ^ /framsai.^ 

Pomieh» , espèce de cire végétale, i ^^•"•^ vrançaia^ 
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PoJMm, chose qui piqae on donne de la ) 

caiMon. # P^^ (*ngl.)i tisonner, donner des cornes. 

Pokonart sentir du mal. ] 

Ponin, joindre beaucoup de monde. Ponere (latin). 

Poroh , brûler. Pwr (persan), le feu. 

Pox , pierre pour brunir. Ponce (français), pierre ponce. 

Poîf, poupée , mannequin, pour effrayer Boy , (angl.), petit garçon. 

les oiseaux. 

Puk, se délayer la masse, on pâte de ca- Pug , (angl.) . pétrir, piloner. 

cao ou de maïs. 
Puh^ pu%, fmxypom, la matière'^ le p«t,el9. 
P«<, puto^ bouillir. 

Pune, mettre sur le sol , placer. Poneté (latin). 

PttMfMMMMi, s'enorgueillir, se donner de Pomponner (français). 

la gravité. 

PuTy coquillages dont eerUins donnent Pur (grec) pourpre. 

de la pourpre sur le rivage du Pacifique. 

Purrueh, mépriser. Pwrre (dan.), irriter, provoquer. 

Bak, ratisser, égratigner. Rake (angl.), ratisser. 

Rage^ s'attacher à, arriver à quelque chose. Rakên (flam.), toucher, atteindre. 

Ram, partie d'une chose. Bame (français), rame de papier. 

Rama, couper, trancher. A»»» (angl.) ,faire entrer de force; (dan.), 

frapper. 

Map, en comptant, A'**/»^' ""^«Pj ) R^p (angl. et dan.) . frapper un eoùp vif. 

deux, trois, etc., ou bien des choses f j,,;;^. *j,^ oignons liés ensemble; re« 

attachées ensemb e. (^,„\ j , tableUes d'éulage. 

Rapah, frapper, battre. / ^ ' ♦ «» 

Rax, précipité , violent , frais , vert, etc. Rath (angl.), précipité, violent. 

Reh, juste , très-juste, trés^sertain. Rêcht (flam. , allem.) , droit, juele. 

Ratx, râpé. Ratp (angl.), râper. 

Rem , barrer ou retenir oomnie de Teau. Remme (dan.) , barre, raie, marque. 

Retty rompre, déchirer de la toile, du pa- R§ni (angl.) de rend , déchirer. 

pier. 

Iltco , atteindre. Reiken (flam.), atteindre. 

RihohiMh , devenir un homme droit, de Right (angl.) , reeht (flam.) , droit, jnete. 

jugement. 

Rit y rompre ou corrompre une vierge. Rut (angl.) , être en rut. 
Rot et roe-roHe^ ronfler. 

Rubi mouiller, tremper. Rnb (angl.) , frotter. 

Rue , se remuer (l'eau ou autre liquide). Rokke (dan.), rocft (angl.) , balancer, re- 
muer. 

Jl«^, descendre qiieU|ne chose. Roll (angl.) , rouler. 

Jtun, jaillir, courir l'eau, cours d'eau. Run (angl.) , courir. 
Tàbj particule ponr coMpter. Tabnla (Utin). 

7ae, sourd. Veaf (angl.) , dcse (dan.), sourd. 
Teigo, envoyer un aiesaiie. Toge (dan.), aller chercher, prendre. 

r«ino» cneUlir, prendra^ Tame (angl.) , apprivoiser , prendre don- 

cément. 
Tmnizah, multiplier» Tamùer (français). 

7s* on thâk , dM «I èHn ebef. Thane (angl.) , chef 6u baron «aïon. 

Tarihy tirer, attirer à soi. 7ra iUke (dan.), drow (angl.), tirer, attirer. 

Tost, ordre, et pour compter par rangs. Ttàk (angl.) , tâche, ouvrage. 
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Tmukt lâs d'bcrbes séchw d« de paille Tmi (frtBfett), tanel (ibrI-) « UsseiB^ele. 

peur faire des eooiaiaeu. 

Tmton, breoeher, trébneber, être arrêté TéUnu (frascais), aller i Uioiu; Mioù 

par on obtiacle. («Dgl.) , remilc. 
Taim , père. 

TeU, ioalever, enlefer ter répanle. TéUtm [Utàm). 

Ttrth^ MiTre. TripUe» (dan.) >lirer;reeAl(flaiii.)i droit. 

7tA, le manger. Deig (dan.), pâte de pain. 

Tua, pondre, saMe. Ttllle (angl.) , bagatelle, Tétille. 

ToOf Tenir en aide. To (piép. angl.)» ponr, en faveur de. 

Toke, donner da poing, pointer, lonlBer Tofiier (français) , tokkilen (llam.)t «- 

aToe une efaose pointue, conelore. citer, pousser. 

Toi et tôle, désemparer, déserter, aban- ToU (angl.) , entraîner après soi , foUers 

donner. (latin). 

Ton, faire dn bmit aree les pieds en 7o»e (dan), Itme (angl.)* ion. 

marebani. 
Top , piquer (l'oiseau) avee le bec. \ 

Topik, pointer, piquer. ( Top (dan. et angl.}, pointe, extrémité, etc. 
rofPOlo, toucher avec la pointe do doigt. ; 

Tor, s'enfuir, s'écbapper. Tmmre (dan.), déebirer. 

7oro, aller une personne pour s'en re- Twm (angl.) , tourner. 

tourner. 

laill^^T ''•J* '7"*" X» 1 rue. (angl.). tube, tuyau. 

ruteft, le tuyau des plumes d'oiseaux, f v e /* • j 

Tum, les atomes du soleil. ÀUmuu (grec), atéme. 

Tun , calebasses, trompettes. ) m, / j.. > , / » \ .^ 

r»iidk, sonner de. irompeues. j Tow «Un.). «»m. («gl). ••"• 

Twr et imru, renverser on édifiée. Tear (angl.) , déebirer. 

7«il, capncbon ou manteau, ou couverte TmI (dan.), tuUe (flam.), cornette, an- 

eo palme pour se garantir la tète. cienne coilTore. 

Txmk, former, créer. i • i. /u ,• x 

Tzskat, accomplir, remplir son office, i ^•^ (°*>">» •*••♦ •*"•"* 

Tzatx, beaucoup, assez, adv. 5olû, (latin). 

Txam, sel. 5oll(aiiRl.), sel. 

Tziteii, écrire. Skrive (daii) Schreiben (ail.) écrire. 

rsO, dire. 5^ (angl.), dire. 

Tztx, Ijoar, coudre. g^if^i^ (angl.), ouvragée l'aiguille «t>(d.). 

Txob, absorber, donner de l'eau en terre, Sobb (angl). sanglotter; mmere (latin). 

dégoutter, couler peu i peu. 

Txom , consumer. Sumen (laUn). 

Txop , manger peu à peu. Soppen (flam.), tremper en mangeant. 
TxUf sucer. 1 

T%uk, sourcillement de l'eau. > Sumere (latin) , tue (français). 
Txum^ lait, sue , mamelle. | 

Txopin, sauter. siump (dan.) , jwmp (angl.), sauter. 

Txmkuh, et xukuh, cbereber. Zouken (Oam.), sape (dan.), took (angl.), 

chercher. 

^M > U. £^H (latin), où, iM, là. 

TiMim , le Bèmbre viril. Ui^ ressemblaneo du cUffïra I et dn laUn 
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Vix, bon. 

Vaeh, ftce, figure. 
Vaekik, songe. 
fM4-9if«Aer, veiller de nail. 
Veeh , broyer, émietter. 

Vêt si conditionnel. 

Vel , achever, perfeclionnor. 

Kt», accrotire, ajouter. 

Foro et boro, forer, pereer. 

FiM, bien, c'est bien. 

Vuht livre. 

Fv, chevelure, extrémité. 

Vip, bruit qu'on (ait en frappant l'air d'an WMp (angl.) , fouet. 

bâton' 

Xaeàba, attacher avec une ceinture. ShaekU (angl.), enchaîner, lier. 

JCero, diviser, séparer. j»/ka«r (anglOt couper, dépouiller ; ihetr 

ojf («ngl) « éloigner. 
Xoe, instrument de labourage des ln« Sokke (dan.), ioek (angl.), soc de cbar- 

dlens , cbarrue. rue. 

Ya ou a et aussi ha . l'eau, la rivière. Aa (dan.) , l'eau. 
Foco, vaincre, mépriser. Yage (dan.), ebasser. 

Yan, particule qui dénote la brièveté du Jam (laiin) , déjà. 

temps. 

/ Yen (angl.) particule de rassentiment ija 
(dan.), oui. 



cm (ait.), bon. 
Fociaf (UUn). 

Wateh (angl.). Teille. 

IFAal (angl.), aiguiser; foaile (dan.), suf- 
foquer, écraser. 

irA«i»(angl.), lorsque. 

fêi (dan.) , bien, avantageux. 

Win (angl.) , vind» (dan.) , gagner, pro- 
fiter, etc. 

Bort (angl.), forer, poreer. 

Fe{Cdsn.),bien. 

Bueh (ail.), bog (dao.) , livre. 

Wig (angl.) , perruque, chevelure fausse. 



Yao, donner. 



Yoehf bois comme pour escalier, l'é- 
cbeile. 

YogOt fouler aux pieds, vaincre, ren- 
verser, dompter. 

Yuku, grosse corde pour attacher les 
animaux. 

Yol , cœur. 

ZoiMiy, le sable. 

Zap, arriver pn accident. 

Zeot ramer, voguer. 



Yoke (angi.) , le jong. 



YoUt (angl.), cœur ou jaune de l'ouf. 

Sand (dan. , angl.), soble. 

Sap (angl.), sapper, -rainer, ruiner. 

Sea (angl.), sœ (dan.), la mer; nau (dan.) , 



travail d'un Jour à bord. 
Zep , fonder Yille on village , environner Sepire (latin). 

m lieu de murs ou palissades. 
Zœo, grande, marmite. 5(;«att (français). 

Zol , s'aoquitlor, payer. Sohere (latin). 

Tel est , Monsieur, rensemble des mots que je dé- 
sire soumettre à vos lumières et à votre expérience, 
et que je crois de nature à fixer votre attention. Tous, 
ou à peu près, sont des radicaux et, par conséquent, 
plus aptes à être comparés à ceux des langues sep- 
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tentrionales de TEurope. Gomme je le disais un peu 
plus haut 9 une connaissance approfondie de ces lan* 
gués en ferait trouver un bien plus grand nombre, 
et j^ai été à même de me convaincre qu'un travail du 
même genre sur les radicales de la langue nahttalt ou 
mexicaine nous amènerait à des découvertes non 
moins curieuses. M. Aubin, avec qui je m'en suis 
souvent entretenu , est entièrement de cet avis. Qui 
sait ce qu'une comparaison des langues civilisées 
de l'Amérique avec celles de l'Asie ne ferait pas 
aussi découvrir. 

Mais je n'entre pas dans un terrain qui n'est pas 
de mon domaine. Toutefois , avant de terminer, je 
me permettrai de m'buvrir encore à vous , Monsieur, 
sur une question intéressante. Il s'agit du mot 
Aztlan, terre d'où les tribus, dites aztèques, racon- 
taient être sorties originairement. Ce mot n'est pas 
d'une composition véritablement mexicaine , et le 
monosyllabe az ne correspond nullement au sens ni 
aux symboles qu'on lui prête ordinairement. Aussi 
M. Aubin le croit-il étranger à cette langue. On 
sait du reste que si les Mexicains sortirent d'Aztlan, 
ce pays n'était pas celui qu'ils quittèrent lorsqu'ils 
se dirigèrent vers le Mexique au xi" siècle , et que 
toutes les histoires laissent entre cette période et 
celle de leur origine dans Aztlannine longue période 
dont aucune ne détermine l'étendue. Ce berceau de 
leur première émigration est donc encore enveloppé 
d'un profond mystère. Maintenant je vous deman- 
derai, en invoquant ici l'appui de vos lumières, si 
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cette région ne pourrait pas rappeler jusqu'à un cer- 
tain point YAsgard des mythologues Scandinaves? 
Ce qui m'inspire cette question, ce n'est nullement 
l'intention de me hasarder dans les étymologies, mais 
biçn le souvenir de quelques traditions que j*ai lues 
autrefois, je ne saurais trop dans quel ouvrage, d^un 
Odin, chef des Ases, législateur et prophète, qui, 
un ou deux siècles avant l'ère chrétienne, serait passé 
de l'Asie septentrionale en Scandinavie et se serait 
ensuite transporté dans une terre plus lointaine qui 
pourrait bien être l'Amérique. Je n'avance rien, je 
ne fais qu'un simple appel à votre expérience. 

Je vois déjà, à la simple mention de ces choses, 
des sourires incrédules sur les lèvres de plusieurs 
de nos savants; j'en sais même qui ont haussé les 
épaules du moment que j'ai parlé de ressemblances 
entre les langues de l'Amérique centrale et celles 
du nord de l'Europe. Mais je me permettrai de leur 
répondre ici par une citation toute simple, tirée des 
ouvrages d'un de leurs confrères. « Pendant que 
nous sommes occupés à voir clair dans les destinées 
de notre siècle, disait M. Lerminier, en traitant des 
études sur l'histoire de l'Inde, il s'élève derrière 
nous un immense passé, auprès duquel il semble- 
rait que le monde européen n'est qu'un nouveau-né. 
Athéniens, vous n'êtes que des enfants, disait à 
Solon un prêtre de Sais. A l'Europe moderne le 
prêtre de Brahma peut donner le même avertisse- 
ment. » Je suis de l'avis de M. Lerminier, mais je 
prendrai ses paroles pour les adresser à ses con- 
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frères avec la même application qu'elles avaient 
dans la bouche du prêtre de Sais. Celui-ci faisait 
allusion à l'histoire, déjà ancienne alors, des peuples 
habitant les vastes contrées existant au delà des 
mers occidentales et sur lesquelles on a bâti avec 
plus ou moins de vérité les romans historiques de 
l'Atlantide. Je fais comme lui, et c'est sur ce pays, 
civilisé probablement longtemps avant l'Europe, en 
communication à Test et à l'ouest avec les autres 
continents, bien des siècles avant l'époque de Chris- 
tophe-Colomb , que je prends la liberté grande 
d'appeler l'attention du monde européen. Je soup- 
çonne que bien des questions historiques , philoso- 
phiques et religieuses, commencées au fond de 
l'Inde et continuées en Asie et en Europe ont été 
se dénouer en Amérique. 

J'ai Thonneur d'être, etc. 

L'abbé Bbassevr de Bourbourg. 

Paris, 25 octobre 1858. 
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GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE 



OU 



PACHALIK DE SCUTARI. 



Un de DOS confrères de la Société de Géographie , 
M. Hecquart, qui s'est fait honorablement connaître 
par un voyage dans l'intérieur de l'Afrique occiden- 
tale (l)y et qui remplit aujourd'hui les fonctions de 
consul de France à Scutari , va faire paraître sous 
peu.de jours une description historique et géogra- 
phique de la Haute- Albanie (2), une des régions les 
plus intéressantes de l'empire ottoman par sa com- 
position ethnique , ses coutumes , son organisation 
politique différant dans chaque montagne comme 
dans chaque district. Il a bien voulu nous autoriser 
à reproduire dans nos Annales un des chapitres de 
son ouvrage avec la carte qui l'accompagne. Nous 
avons choisi celui qui contenait la description géné- 
rale du pachalik de Scutari, dont la géographie 

(i) Voir le rapport de H. Alfred Maury au Bulletin de la Société 
de Géographie de Juillet 18(S , p. 37. 

(S} HiMloire etdeeeription de la Haute^Albanie^ par M. Hyacinthe 
. Hecquart. 1 voL In-S* avec carte. Chei Arltaus Bertrand. 
Décernée 1858. Tomb iv. 20 
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n'était encore jusqu'à ce jour que très-imparfaite-^ 
ment connue ; dans un de nos prochains cahiers nous 
reproduirons, dans son entier , l'intéressant chapitre 
qu'il consacre aux Myrdites. V. A. M.-B. 

Limites. — Le pachalik de Scntari est borné au 
nord par T Albanie autrichienne et le Monténégro *, 
à Test par les districts d'Ipek, de Jakovaet de Pris- 
ren. La limite, de ce côté, se trouve à Tendroit où 
se réunissent les deux cours d'eau appelés Drin. Au 
sud , la pachalik de Scutari est borné par le fleuye 
liathias , et à Touest par la mer Adriatique. 

D'après les ingénieurs ottomans, sa superficie se- 
rait de cent cinquante milles carrés. Le nombre de 
ses habitants est de cent cinquante mille enyiron. 

Fleuves et rivières. — Ce pachalik est traversé par 
deux fleuves : la Bojana et le Drin. La Bojana (Bar- 
bana livianus des anciens) , qui sort du lao un peu 
au-dessus de Scutari , est considérée par les habi- 
tants conmie la continuation de la Zenta ou Zetta , 
qui se jette dans le même lac , un peu au-dessous 
de Podgoritza. On appuie cette opinion sur ce que, 
principalement à Tépoque des grandes eaux , le cou- 
rant de la Zetta se fait sentir sur toute la longueur 
du lac : pour le traverser dans cette direction, on se 
sert, en effet, de ce courant. La Bojana est naviga- 
ble, pour les bâtiments ne calant pas plus de huit 
pieds, jusqu'à Hoboti , petit village êitué à deux 
lieues de Scutari : elle a , dans cet endroit , une pro- 
fondeur de quatre mètres ; mais malheureusement 
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il existe, à son embouchure, une barre sur laquelle 
Peau ne s'élève jamais au-dessus de trois mètres. Au 
delà d'Hoboti on rencontre un bas-fond qui empé- 

k « » ^ ' fm Mit 

cbe les bâtiments ^'^ririyer à Scutafi. En face àe 
cette Tille ^ de nomb|reuses pêcheries obstruent aussi 
le cours de ce fleuve. 

Le Ckiri. — La Bojana reçoit , au sortir de Scu- 
tari, le Drinass ou Ghiri {Clauiulus des ancieps). 
Presque à sec pendant Tété, le Chiri , c[ui prend }a 
source dansle^ montagnes de Pulat^, près du village 
dont il porte le nom , se gonfle « 4^^^ Fhiver, (ïès 
pluies venues des montagnes, et devient pn torrei^t 
furieux qui cause de grands ravages et inonde ajors 
une partie de la ville. 

La Scoubina. — La Scoubina, petite rivière doi^t 
la source se trouve dans les montagnes d'Antivari, 
se jette aussi dans la Bojana, entré les villages ^e 
Sarégi et de Liséna. 

Le Drin. — Le Driii noir, canal d^écoulemejit du 
lac d'Ochrida, après avoir reçu dans sa course un 
grand nombre de torrents des montagnes de Test, 
se joint au Dfin Blanc , qui arrose les nlaines dp J^- 
kova, Ipek et Prisren , coule ensuite entre des mon- 
tagnes calcaires excessivement élevé^MUsqu'à Sc^la. 
A partir de ce point ^ ses eaux, grossies ^e ^ous les 
torrents des montagnes des Myrdites , de Schiala et 
de Grasténischa, côtoient les plaines feptiles de Zf- 
drima et de Bouchât , jusqu'à Alessio , au-de^soi|s 
de laquelle elles se jettent dans là mer. 

Le Driqi est navigable jusqu'à Scéla pour de gfos- 
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ses embarcations. Des petits iiairires , ne tirant que 
quatre ou cinq pieds d^eau, peuvent le remonter jus- 
qu'à la hauteur de Blinisti , à trois lieues au-dessus 
d'Alessio. Ce fleuve, qui déborde tous les ans, cause 
des pertes immenses , et les habitants des plaines de 
Zadrima on t du renoncer à en cultiver la plus grande 
partie. 

Rivières. — Les principales rivières de la haute 

Albanie sont : le Zem , qui , formé des torrents des 

montagnes de Troïtza, voit sur ses bords les prin- 

. cipaux villages de la tribu des Klémentis et se perd 

dans la Moratcha, au-dessous de Podgoritza ; 

La Moratcha , qui prend sa source dans le Mon- 
ténégro et se jette dans le lac de Sciitari , auprès de 
Jablack. LaRiéka, sortie d'un rocher près du village 
monténégrin qui porte son nom, arrose la partie la 
plus fertile du Monténégro et contribue à l'alimen- 
tation du lac de Scutari , ainsi que le Rioli , qui est 
plutôt un torrent qu'une rivière; 

Le Fantij après avoir parcouru les montagnes des 
Myrdites, qu'à leur extrémité il sépare du district 
de Skréla, porte ses eaux au fleuve Mathias, près 
d'^in village appelé Pédana. 

Lacs. — La Haute-Albanie compte plusieurs lacs : 
celui de Plava, situé au sommet de la montagne de 
ce nom, est presque rond et peut avoir deux lieues 
de circuit. II est , en partie , alimenté par les eaux 
du Lim, rivière formée des torrents d'OdoIta et 
GreUchar. 

Celui de Holti, à peine séparé du lac de Scutari, 
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est plutôt un vaste marais , dont les eaux et les li- 
mites varient suivant Fétat de Fatmosphère et ne sont 
considérables qu'à Tépoque des grandes pluies. 

Ceux de Scioêsi et de Murtepsa , dont les eaux 
communiquent avec la Bojana, sont alimentés par 
les pluies et par quelques sources souterraines. 

Le plus remarquable de tous est le lac de Scutari, 
appelé par les indigènes Likieni i scoders (Palus La- 
beatis). Flanqué de hautes montagnes, tantôt arides, 
tantôt luxuriantes de verdure , il oQVe à celui qui le 
parcourt des sites d'autant plus délicieux quHls 
changent à chaque instant d*aspect. Sa longueur est 
d'environ neuf lieues, sa largeur moyenne est de six 
milles. A Touest, il baigne le pied de hautes mon- 
tagnes aux pentes assez douces pour qu'il s'y soit 
établi de nombreux villages , dont les habitants vi- 
vent principalement du produit de leur pèche. A 
Test, au contraire, ses rives offrent au regard une 
plaine fertile de deux lieues de largeur, qui devrait 
c^tre une source de richesse pour Scutari, si ses habi- 
tants étaient plus industrieux et moins indolents. 

Ce lac présente quelques îles : les plus çonsidé- 
r<ibles sont celles de Vranina et Mourichian {Mora- 
cotitch des cartes). Sur cette dernière^ la plus rap- 
prochée de Scutari, existent les ruines d^une an- 
cienne tout; sur l'autre on trouve plusieurs villages. 
Viennent ensuite les iles de Monastiret de Lessen- 
dra« enlevées aux Monténégrins par les Turcs, qui| 
en 1844, y construisirent deux petites forteresses , 
et mirent en station d^y?mt ]a sieconde deux petite 



29t N0UTSIXE8 A1IHALK8 

bâtiments ckargés de la police clu lac. La iiavigatioti 
y était auparavant trës«dangereuse : les Monténé- 
grins y profitant de la nuit , venaient piller les em- 
barcations jusque sous les murs de la forteresse de 
Scutari , ou , formant des escadrilles de barques lé- 
gères et bien armées qu'ils cacbaient dans les anfrac- 
tuosités dés rochers qui bordent Vranina et Lés- 
saiidra , toinnaieni à ^improviste sur les convois se 
rendaiit à Podgoritza, et s^emparàient des embarca- 
tions, après avoir coupé et emporté les têtes de ceiii 
qui les montaient. 

Suivant une tradition locale, le lac de ScutaH 
n^âurait pas toujours existé, ou au moins n^êtàit pas 
jaais aussi grand qu*aujourd*liui. Vers la partie 
orientale , il y avait , suivant cette tradition , une 
plaine couverte de villages et de jardins, parmi les- 
quels serpentaient divers torrents prenant leur source 
dans les montagnes voisines ; elle se nommait Fous- 
eià epronwe (plaiiie des torrents). Un jour, à la suite 
d'un trembleinent de terre , les eaux prirent un tel 
accroissement que cette plaine fut entièrement sub- 
mergée. Les anciens du pays ajoutent, pour appuyer 
leur dire , qu'ils ont vu , et que l*on pourrait voir 
encore \ei ruines, des maisons et les arbres de ces 
jardins lorsque les eaux du làc sont calmes et trahs- 
paréhtes. 

Montagnes. — Parmi les liantes montagnes qui 
cbiipent en tous sens le paclialik de éctitari , on dis- 
tingue le mont Torobôsi forinant là tête de la longue 
ckainè qui traverse la Dalmatie; le Éuccâii^ rémàr- 
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qiiable par sa forme pyramidale; le mont Kom^ scr- 
Tant de frontière au Monténégro; enfin le Maranaj 
aux neiges éternelles , dont les nombreux rameaux 
joignent le pachalik de Scutari à ceux de Prisren, de 
l'Herzégovine et de la Bosnie. 

Plaines, — Les plaines de Zadrima, dePodgoritza 
et celles des environs de Scutari se distinguent par 
l'excellente qualité et la fertilité de leurs terres. Les 
immenses plaines de Fuscia stoï et de Lama spahive 
sont incultes et servent de pâturages. 

Climat. — Le climat de la Haute-Albanie est en 
général doux et salubre ^ il varie cependant suivant 
les lieux. De la mer jusqu'au pied des montagnes , 
la température ressemble à celle de l'Italie; à l'au- 
tomne et au printemps, on y respire un air doux et 
embaumé par la ricbe flore des prairies. Dans l'est, 
ainsi que sur les monts , l'hiver est rigoureux; sur 
certaines cimes les neiges sont étemelles. Eln été, 
la chaleur est excessive. 

Produits* — En général , le sol est très-fertile ; 
malheureusement la plus grande partie reste sans 
culture par suite de l'incurie et de la paresse des ha- 
bitants. Le blé , le maïs, l'orge, l'avoine, le riz, les 
haricots, y abondent. Depuis quelque temps la cul- 
ture du lin et celle du tabac y ont pris un grand 
accroissement. Les fruits de toutes espèces , et prin- 
cipalement les cerises , les abricots , les figues et les 
raisins, y sont nombreux et de bonne qualité ; si ces 
derniers étaient traités comme en France , ils don*^ 
neraieîit un vin excellent. Sur les bords de la mer, 
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par exemple, à Dulcigoo et Antivari, on cuUiye avec 
succès les oliviers, et Thuile qu^on en tire est trés- 
estimée eu Dalroatie, où on Texporte. 

Les forêts abondent en bois de construction qu'on 
envoie à Tétranger ; et principalement à Malte , à 
Gènes et à Tunis. Les essences les plus communes 
sont : Torme, le cbéne, le hêtre, le sapin ^ le pin et 
le noyer. 

La Haute-Albanie est riche en troupeaux ; ceux de 
chèvres et de moutons forment la fortune principale 
des habitants des montagnes. Les villageois de la 
plaine élèvent des bêtes à cornes (bœufs et buffles) , 
des porcs et quelques chevaux. Chaque année voit 
s* accroître la quantité de soie et de cire qu'on y ré- 
colte. Dans les hautes montagnes, et surtout du côté 
de Plava et de Deblinisti, on trouve Tours, le loup 
et le sanglier. Quoique la chasse soit permise à tout 
le monde , le gibier s'y rencontre en quantité prodi- 
gieuse, surtout le lièvre , la caille , la bécasse et la 
perdrix; du côté desMyrdites et d'AlessioJ'on trouve 
des daims, des chevreuils et des faisans. Dans Phi- 
ver, le lac de Scutari est couvert d'oiseaux aquati- 
ques de toutes espèces ; les canards sauvages y sont 
si nombreux qu'on en prépare les têtes pour faire 
des fourrures dont les Turcs se servent en été. 

Les rivières et les lacs de la Haute-Albanie sont 
très-poissonneux ; les principales espèces sont : le 
brochet , l'anguille , la carpe , la truite et la truite 
saumonée, qui atteint des proportions considérables* 
Dans le Drin, on trouve l'esturgeon, et dans le lac 
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de Scutari , une espèce de sardine appelée scoranze 
que l'on fait fumer pour l'exporter ensuite en Dal- 
matie où elle est très -recherchée. La pèche de ce 
poisson est l'occasion d*une cérémonie très-curieuse. 
La géologie et la minéralogie de cette partie de la 
Turquie sont peu connues. MM. Boue et Viquesnel 
sont ceux qui , jusqu'ici , en ont donné l'idée la plus 
exacte. 

Division politique, — Les districts et communes 
(Nahie , Bayraek) qui , réunis , forment le pachalik 
de Scutari , prennent presque tous le nom de la ville 
ou du village dans lequel réside le commandant 
(mudtr); ils se divisent comme suit : 

La ville de Scutari et sa banlieue (Nàhiai Sco- 
âers) ] le district d*Antivari {Nahia i Tivarit) ; celui 
de Dulcigno (Nahia Vlginit) ; celui d'Alessio {Nahia 
Lesies); le district de Podgoritza , comprenant Ja- 
black et Spouz (Nahia Spuz e Podgorizes) \ le district 
de Goussinie et Plava (Nahia i Guzijs) ; enfin celui 
de Biélopoglie {Nahia i Bielopoj). 

Les nombreuses tribus des montagnes ne font pas 
partie de cette division , et , quoique dépendant de 
Scutari , elles forment des districts séparés, fiyant 
leurs lois et leurs constitutions distinctes, et pren- 
nent les noms soit des montagnes qu'elles habitent , 
soit des chefs de la race dont elles descendent. 

Parmi les montagnes, dites montagnes de Scu- 
tari, la tribu de Hotii est la première; après elle 
viennent celles de Clementi, de Grruda, de Coêtrati, 
de 5fcnelt, de Schiala et de Sco$si. Les tribus de se- 
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cond ordre sont Slaea . Tivali , RioUa et Poslrippa « 
dont le territoire comprend ^elques villages de la 
plaine. 

Vient ensuite la tribu des Dukadgini, placée sur 
la rive gauche du Drin fet qui comprend lesbayracks 
de Puia^ Haleja et UaUsii. Enfin les tribus des Woê- 
$(Bviich, appartenant au district de Goussinie, et 
celles de Biélopoglù. 

En dehors de ces tribus est la principauté des 
JIffff dîtes, la plus remarquable de toutes » qui» affran- 
chie de tout tribut , en vertu d'anciens privilèges , 
ne doit à la Porte que le secours dé ses armes. 

HTACIHTâE HeGQUART, 

GoDMl de franee à Seaiari. 



SKS YOTàGES. 303 



DEUXIÈME NOTE 



SUR LES 



PHÉNOMÈNES SEISMIQUES À TIMOR. 



Dans Une première tiote sur le Sibiluio ; f^olean 
de Vtie ie Timor, ihsérée aux AnnaUi, numéro d^août 
1858, p. 129-138, nous avons prouvé Texistence 
d'un volcan dans l'ile de Timor. Voici de nouveau! 
renseignements qui complètent ceux que nous avons 
déjà donnés ; nous les empruntons à un recueil scien- 
tifique de l'Archipel Indien , le Natuurkundig Tijd- 
sehriftvàornederllndie^ t. Xlt etXIII, Batavia, 1856 
et 1*55^. 

Le 26 avril 1857, vers cinq heures et demie du 
soir, on a ressenti à Dillé (Timor), une légère se- 
cousse horizontale du sud au nord. Le même soir, 
'à Oekoesi (à l'ouest d'Atapoepoe), il j a eu un trem- 
hlement violent et de longue durée sUr lequel nous 
n'avons pas de détails. 

Le 13 mai suivant, vers dix keùreà et demie du 
matin, à Dillé, nouvelle secousse du sud au nord, et 
d^àii inoins quinze secondes de durée : elle a été telle- 
meiit forte que si les maisons avaient été en pierre, 
elles seraient tombées. Les hommes eurent de la peine 
à se tenir dehout, beaucoup furent renversés ; on 
craignit de voir la terre s*entr'ouvrir sous les pieds. 

Dans la baie de Dillé, les eaux fortement agitées 
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montèrent et baissèrent quatre fois d* au moins dix 
pieds (du Rhin) pendant la secousse. 

Le même jour, yers onze heures et demie du ma- 
tin, à Amboine, grand mouvement des eauxqu^on 
désigne sous le nom de tremblement de mer (zeebe- 
ving).^ — Etait-ce FeiFet d'un tremblement, sous-ma- 
rin local, ou le mouTement propagé depuis Timor? 
G^est ce que je ne puis dire. 

Pendant les trois jours et les trois nuits qui sui- 
virent, il y eut encore, à Dillé, au moins quinze 
secousses du sud au nord, à des intervalles d'une 
ou de plusieurs heures. Elles furent plus courtes et 
moins fortes que celles du 13. 

Elles n'avaient pas encore cessé le 17. 

Près de Dillé, il a paru une nouvelle source, et à 
tm demi*mille anglais de distance, le rivage a été 
crevassé ; il s'y est formé des flaques d'une eau tout 
à fait boueuse. 

A Herra (environ 10 milles anglais à l'est de 
Dillé), la secousse du 13 a été très- violente. Le sol 
s'est afi'aissé sur plusieurs points et l'eau bouillon- 
nait dans les cavités qui se sont formées. 

A Goupnng, on n'a senti qu'une faible secousse -, 
elle a eu lieu le 13. Coupang, on le sait, est sur la 
pointe sud de l'tle et Dillé sur la crête septentrionale. 

La nuit suivante, et le lendemain, le phénomène 
s'est renouvelé a Atapoepoe, mais d*une manière 
peu remarquable* 

Dans notre première note, nou3 avons fait con- 
nattre les suites du phénomène et signalé rérup- 
tion du Bibfluto. 
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Or, ce volcan paratt n'être pas le seul qui soit 
encore en activité dans cette île placée à Farticula- 
tion des deux grandes séries volcaniques de Tarchi- 
pel indien. Il y en aurait encore un autre situé dans 
la partie occidentale , si Ton en croit des renseigne- 
ments récents. Je lis en effet dans le journal cité au 
commencement de cette notice, t. XIII, p. 462 : 

« Le 26 ou le 27 décembre 1856, le mont Iloen- 
BanO| dans la partie occidentale de Timor, a fait 
une éruption qui a causé la mort de deux personnes 
tuées j^ar les piètres que lançait le volcan. Ce fait, 
ajoute le récit auquel nous empruntons ces détails, 
est d'autant plus remarquable que c'est la première 
éruption signalée d'un volcan à Timor, au moins 
dans la partie occidentale de l'ile. » 

Malgré la brièveté de ces documents, l'existence 
d'un double volcan en activité dans l'ile de Timor 
n'en paratt pas moins certaine. 

Le 7 juillet de ht même année, à deux et à trois 
beures du matin, il y avait eu, dans cette île, de 
légères secousses dirigées du nord au sud, et de cinq 
à six secondes de durée (ibjd., t. XII, p. 503). Au- 
cune localité n'est signalée, mais ce nouveau fait 
vient à l'appui de ceux que nous avons déjà cités, 
et nous pouvons regarder Timor comme sujette 
aux commotions souterraines et maintenir qu'elle 
ne peut rester en dehors des zones volcaniques et. 
seismiques que l'on considère ordinairement dans 
la mer des Indes. Aii£xis Pebrey, 

Professear à la Faculté de Dijon. 
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UNE EXCURSION DANS LA KAByUE;. 



EXTRAIT jyvm LETTEB ADB)3SS£B Aq EEDA^TERRi 
PAR M. LE BARON H. ÀCCAPITAINB , 

W HkTiK m FORT RAPOliOH, 10 HOyBDBB 1858. 



Je viens de profiter d'une peimissiou pour explo- 
rer les massifs septentrionaux de la Kabylie, deDel- 
ijfs à Bougie ; parti des Béni Raten, j'ai traversé le 
Djurjura à Bordj Taeurirt Ilri't , descendu dans la 
vallée de TOued Sah'el(Oued Summan près Bougie), 
et suis arrivé à Bougie par les Fenaya et Bordj Ti- 
klat (l'ancienne Tubusubtut). 

J'ai ainsi visité la partie la moins connue de la 
Kabylie , celle dont les tribus sont le plus ignorées. 
Je m'étais proposé d'étudier la route suivie par les 
Turcs dans leurs rares et difficiles voyages du Bordj 
Tiziziou (vallée du Sebaou) à Bougie, et quelle était 
l'influence que leur politique avait exercée dans les 
Djàmas (assemblées politiques) K'baïles. Je voulais 
de plus Toir de près les fractions ou villages de ma- 
rabouts, comme il en existe dans toutes les tribus 
k'âbaïles et m'assurer de leur origine ; enfin exami- 
ner la physionomie du pays et les caractères de ses 
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habitants. J'ai tout lieu d^étre satisfait de cette ex- 
ploration. Voyageant en tenue de tirailleur indi- 
gène avec un bournous, j*ai été parfaitement accueilli 
partout, et mieux certainement que je ne l'aurais été 
en pays arabe soumis depuis longtemps ; chez les ma- 
rabouts même, les gardiens de la foi et du kànoun(l) 
traditionnels, j'ai trouvé le plus grand empresse- 
ment & satisfaire mes demandes, et ils semblaient 
attacher un vif intérêt à mes recherches. 

Voici le résumé de mes notes que je n'ai pas en- 
core eu le temps de rédiger. Après une ou deux 
expéditions faites au début de leur établissement 
dans la Berbérie , les Turcs ne passèrent plus qu'in- 
dividuellement ou en petite troupe par la route 
suivante : 

Djema-t-es Sah'aridj Aït Fraoucen. 

Ifirb'ar Aït Roubri. 

Tifrinet Ou Malik 

Acif El Haramans » A"t A 

Timri M ah'moud 

Aguemoun 

Ils franchissaient le coude nord du Djurjura % 

F^ourirt Ir'ilt Aït Ameur. 

TU'eilt El M'gaoud | 

Bordj Tiklat | Fenaya. 

Bougie ^ ) 

Quelquefois, mais rarement, ils passai^it au 
Toudja; la juste défiance qu'excitait en eux l'esprit 

(1) Coulumes locales. 
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indépendant des Mzaïa leur faisait préférer la route 
par les Fenaya et le Bordj Tiklat qui commandait 
la voie à FOued Summam. Partout , ils passaient 
avec TAman ou Anaja dont l'usage a été si bien 
défini par M. le général Daumas. Celui des mara- 
bouts de Tifrinet Ou Malik leur était d*un si grand 
secours que sur la demande de lah'ia Legba , chef 
turc dont le souvenir est encore vivant dans le pays , 
le gouvernement d'Alger envoya de l'argent et des 
ouvriers pour construire une mosquée et une fon- 
taine. Au dire de la tradition, les travailleurs furent 
tellement bien traités et eurent une si haute idée 
du savoir et de la justice des marabouts qu'il refu- 
sèrent tout salaire ; l'argent fut enterré sous un des 
piliers de la mosquée pour servir aux réparations 
futures de ce monument. Dans le village précédent, 
à Ifir'har, on retrouve au milieu de soutènements 
récents, faits à la mosquée, des traces de construc- 
tions turques* 

Les Kaïds de Sebaou cherchaient ainsi à pouvoir 
se ménager des intelligences dans les villages qu'ils 
étaient obligés de traverser ; mais nulle part, dans 
ces âpres régions ils n'exerçaient d'influence réelle : 
ils étaient des étrangers dont on voulait bien tolé- 
rer la présence 

Les marabouts qui jouent un si grand rôle 

dans les confédérations k'baïles sont étrangers d^ori^ 
gine à ces tribus. A une époque qu'il est facile 
de préciser, plusieurs tribus étaient depuis long- 
temps en lutte acharnée : survint une famille er- 
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rante : c^étaient des tholba , des maîtres de la science 
et de la mérité ; ils s'interposèrent , et d'un commun 
accord, les combattants acceptèrent leur médiation; 
les choses furent réglées à la satisfaction de tous , 
et telle fut la reconnaissance des K'baïles qu'ils 
prièrent les tholbas de se fixer parmi eux, et leur 
concédèrent les terrains dévastés pendant la guerre. 
Ces nouveaux venus adoptèrent la coutume kabyle 
et se répandirent dans les pays environnants. Où 
eut lieu ce premier établissement, c'est ce que je ne 
puis préciser ; il est cependant probable que ce fut 
chez les Aït Ira tan ou une tribu voisine du Djurjura. 
Cette origine est même connue des Kabyles. Dans 
mes nombreux interrogatoires, lorsque je deman- 
dais si tel ou tel village était habité par des mara- 
bouts : on me répondait : Non... rien que des Kbdils. 
Une formule que j'ai retrouvée dans tous les actes * 
publics ou privés (hakend) indique une réminiscence 
de cette origine , lorsque les marabouts désignent 
une localité, un terrain, ils ajoutent après le nom 
du lieu, ainsi nommé en k*bàtle. 

Les premiers renseignements que j'avais recueil- 
lis des tholbas instruits me donnaient lieu de suppo- 
ser que les marabouts étaient arrivés en K'badie lors 
de l'expulsion des Andalous ou des Taggarins d'Es* 
pagne, c'est-à-dire vers 1492 pour les premiers et 
1570 pour les seconds (1) ; cependant j'avais encore 
lieu de douter, car les Maures, expulsés d'Espagne, 

(1) La famille de Sid* Âli Cherlf, bachagba «ctuel du Djurjura, fait 
remonter son origine à cette époque. 

Décembre 1858. ToMK iv. 21 
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se réfugièrent dans les grandes villes du littoral qui 
convenaient mieux à leurs mœurs policées et où ils 
pouvaient perpétuer les traditions scientifiques et 
artistiques de Grenade et d'Andalousie. Il me sem- 
blait difficile qu'ils vinssent se mêler à des popula- 
tions grossières comme les montagnards du Djurr 
jura. Mes derniers doutes ont été levés par les noms 
de plusieurs decheras de marabouts appelées Ait 
Endeles ou Ait T'endelest (les gens andalousou 
d'Andalousie) (1) 

• . . .J'ai visité Acif El Hamman (la rivière des eaûv 
thermales) dont les eaux chaudes sont en grande ré- 
putation dans le pays; elles sont d'une température 
fort élevée. Deux bassins ont été construits par les Ka- 
byles qui les ont entourés de murailles. On attribue 
à ces sources toutes sortes de vertus miraculeuses ; 
la plus certaine est , d'après ce que j'ai vu , une 
efficacité pour les maladies de peau. Ces eaux, di- 
sent-^ils, viennent de ladechera d'Engued perchée 
au sommet d'un rocher surplombant la vallée de 
r Acif El Hammam 

En gravissant les hauteurs qui sont le prolonge- 
ment du Jurjura, on arrive à Timri Mah'moud; 
c'est un pauvre village qui doit son nom à la halte 
faite par un sultan Mah'moud. Uu peu plus au 
nord se trouve Zourirt'-Ou-Malik, grande bourgade 
dont les habitants refusèrent l'hospitalité à ce même 
sultan. Quel est ce Mah'moud dont je ne retrouve le 

(1) Ne pas confondre ayec le mot berber Adehs^ synonyme du mot 
arabe Dêi, espèce de paille. 
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nom ni dans les annales de la dynastie Hafside,, ni 
dans celle de la faipille ]V|erinide ? Ne serait-ce pas 

simplement un bey de l'Est ? 

En sortant de Fenaya, je suis descendu vers l'Oued 
Sah'el aux ruines de Tiklat (forme berbère du mot 
arabe kala, citadelle), c'est l'ancien Tubusculuê de 
la domination romaine. D'immenses ruines offrent 
sur ce point ample matière aux investigations 
des archéologues. Un récent travail de M. l'in- 
terprète Ferand (1) a donné la description des sou-* 
terrains dont M. le général Daumas parle sous le 
nom de Bordj An-N'çara. A environ deux kilomètres 
de ce point, en contre-bas delà route, se trouvent des 
vestiges plus modernes qui me semblent intéres- 
sants. Ils consistent en une vaste enceinte, 100 mè- 
tres de faceN. et S., et 160 environ E. et O. Ce sont 
de hautes et épaisses murailles en pisé, entourées 
d'un fossé sur le côté O. de la route , avec double 
muraille aux deux extrémités. Une seule face est 
encore debout ; on l'appelle dans le pays K'sar ou 
M'dina M' ta Soh'aba. Il faut y voir le camp que Mou- 
ça ou AliElKurdi, kaïdd'Abou Tachesin, fit éta- 
blir en 1320 pour bloquer Bougie, et qu'il nomma 
Temzezdekt. Si Ton croit les données locales, les 
Turcs ou, avant eux, les Espagnols, auraient occupé 
ce point où les Kabyles firent irruption et enlevèrent 
plusieurs canons que Ton voit encore aujourd'hui à 
la kala des Béni Abbei 

(1) ReTue Africaine, tome IL 
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Telles sont sommairement les (j^uestions qui pour- 
ront me fournir matière à des recherches. Je ne tous 
parlerai pas de Bougie , il faudrait des années pour 
étudier les ruines que tant de dominations diverses 
ont laissées sur ce point. 

Comptant sur votre indulgence habituelle, je vous 
prie de donner asile à ces quelques pages dans votre 
savant recueil. — J'ai accompli cette tournée d'ex- 
ploration dans la grande Kabylie comme sous-offi- 
cier des tirailleurs indigènes , et l'excellent accueil 
que j'ai reçu témoigne de la paix profonde du pays 
et du bon esprit des habitants. 

Baron H. Aucapitaine. 
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ANALYSES CRITIQUES 

ET EXTRAITS D'OUVRAGES RÊGENT& 



PLAN OF THE TOWN AND ENVIRONS 

OF JERUSALEM (0. 

PLAN DE LA VILLE ET DES ENVIRONS DE JÉRUSALEM , 

O'APBiS UB nUVADX DB L*£tAT-1UJ0B AHOLAIS BT ceux do O* TOBLEi y 
FAB M. TAU DB TBIAB, OFTICIBB AU 8EBTIGE DB LA HOUAHOB; 
ATIC UB KteOIBB PAB tB D* TaV% TOBUB* 



Il est peu de sujets qui aient occupé l'attention de 
tous les âgesyla vénération de ceux de foi, la curio- 
sité de ceux de culture littéraire, et enfiii la critique, 
dans le nôtre où tous ces caractères sont réunis, au- 
tant que la topographie de Jérusalem. Bien que 
cette ville fût pour le peuple hébreu, quand il possé- 
dait encore son autonomie, une capitale relativement 
moderne, dont l'érection coïncidait avec la révolu- 
tion qui de Tétai purement patriarcal avait fait pas- 
ser Israël à la constitution monarchique, bien qu'au- 
cune des promesses de Moïse, aucune des bénédic- 
tions du mont Ebal et des menaces du Garizim ne 
s'adressât à cette ville, que Josué ne l'eût même fait 
entrer dans le lot d'aucune dçs tribus» cette pour- 

(1) Gotha, Jttstus Perthesi 1858, 
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gade amorrliéime (l), longtemps « incirconcise et 
impure, » n'en était pas moins devenae « le lion de 
Dieu (2), la cité où David établit sa demeure. » Le 
temple ) bù Fardife d'alliance, longtemps nomade, 
souvent fugitive, une fois même captive des Phi- 
listins, trouvait enfin son repos (mais où elle était 
destinée à périr), occupa la colline de Moriah, con- 
tiguë à la citadelle de Sion ; ces éminences couron- 
nées par les demeures des aeux pouvoirs devant qui 
se courbait le peuple d*Israël, et les vallons adja- 
cents composèrent la Jérusalem primitive , lérou- 
Salem^ « vision de paix. » La ville par excellence des 
prophètes; cfes hommes dont les écrits, recueillis avec 
vénération, acquirent de bonne heure une autorité 
presque égale à celle des livres mêmes du Penta- 
teuque (3), le sujet de leurs exhortations passion- 
nées , de leurs reproches amers , de leurs regrets 
dévorants, ce fut Jérusalem. Après sa destruction 
par les Babyloniens , elle demeura plus chère à ses 
enfants dans l'exil qu'elle n'avait été tant qu'un 
état indépendant avait subsisté en Israël (4). La 
reconstruction de Jérusalem marqua le conunence- 
ment d'une ère nouvelle, dans laquelle le peuple 
juif, successeur de la nation israélite, considéra 
l'indépendance politique comme l'accessoire, l'or- 
. thodoxie religieuse comme le premier bien et Tin- 

(1) Prophétie d'Ézéchiel, chap. XVI, et patéïm. 

(2) AH'êl Vf>tr la Prophétie d'IsaTe, rarfout ati chà)inK XlaX, 

(3) Habent Moysem et Prophetat. 

(A) Cùm adhùe subsisterwws. (Liber Threnorum. ) 
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térét capital. Jérusalem, devenue le foyer d'une 
croyance <pii aspirait à faire partout des prosélytes, 
et le centre d'une des principales forces intellec- 
tuelles qu'il y eût alors dans le monde» finit par enga- 
ger une lutte a mort avec Rome , laquelle ne. souf- 
frait dans son orbite politique (comme maintenant 
elle ne souffrirait, si elle pouvait l'empêcher, dans 
sqn orbite ecclésiastique) aucun élément de résis- 
tance, aucun établissement indépendant. Mais Jé- 
rusalem, transformée et non détruite par les légions 
victorieuses, acquit plus tard une importance nou- 
velle, par le culte que lui vouèrent les disciples 
d'une loi nouvelle, destinée à devenir la forme reli- 
gieuse de la civilisation la plus élevée, sous le rap- 
port moral et le rapport métaphysique, qu'il y ait 
dans l'univers fc Le& mystères augustes de la rédemp- 
tion s'étaient accomplis, en partie du moins, dans 
l'enceinte et hors des murailles de Jérusalem. Mais 
la population de cette ville» dont les danàeurs 
avaient arraché au magistrat romain l'ordre de con- 
duire au supplice le Rédempteur de l'humanité, 
cette population, vouée à un orgueilleux fanatisme, 
avait, aprè^ dp longues hésitations, fini par se dé- 
clarer violenè^ent hostile au christianisme, réforme 
du judaïsme, marquée tout à la fois par la simplifi- 
cation des formes et l'expansion illimitée de l'orga- 
nisation religieuse. Cependant les chrétiens, quand 
le baptême de Constantin eut rendtf leur religion 
dominante dans Tempire, accoururent de toutes 
parts dans l'enceinte à'JElia Capitolina^ lui rendi- 
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rent son vieux nom de Jérwalenif et y construisirent 
avec une précipitation extrême, sur des emplace- 
ments désignés par des conjectures très-hasar- 
dées (1), des sanctuaires vers lesquels, dès le qua- 
trième siècle de TEglise, on regarda comme une 
œuTre méritoire de se diriger en pèlerinage. Cette 
tendance devint graduelleiftent une passion violente 
autant qu'irréfléchie, chez les populations chrétien- 
nes dePOccident et de l'Orient, desquelles, par l'efiet 
de causes très-diverses, la culture littéraire et la cri- 
tique philosophique avaient également disparu. Les 
croisadçs résultèrent de cette ardeur unanime d'o- 
pinion, laquelle, vers la fin du xi® siècle, était de- 
vciiue tout à fait irrésistible; on se tromperait ab- 
solument si l'on attribuait ces fameuses expéditions, 
œuvre spontanée du zèle religieux dans toutes les 
classes des populations occidentales, soit à des com- 
binaisons politiques, soit à des spéculations com- 
merciales, soit à des prévoyances dont un bien petit 
nombre d'esprits distingués était capable alots. 
Sans doute, les villes commerçantes, les Etats mari- 
times tirèrent quelque parti de ces tendances véhé- 
mentes; mais ils n'auraient pu les faire naître; ils 
ne réussirent pas non plus à les soutenir, lorsque, 
vers la fin du xiii* siècle, les nations latines, décou- 
ragées par le mauvais succès des Croisades, se pri- 
rent d'un dégoût invincible pour la Terre-Sainte, 
et refusèrent de faire le moindre effort pour sauver 

(1) Qu'on décora du titre de traditions. 
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du cimeterre des mamelouks ses dernières forte- 
resses que rélite de la chevalerie franque défendait 
avec une intrépidité merveilleuse. Jérusalem, re-* 
prise par les musulmans en 1 187, après qu'elle eut 
été pendant quatre-vingt-huit ans dans la posses-t 
sien des Latins, fut, h la vérité, en 1229, rendue au 
royaume latin dont elle était restée, de nom, la ca- 
pitale, et cela par Tépée et les négociations de Fré- 
déric II. Mais Taveugle acharnement de la cour ro- 
maine contre cet empereur détruisit bientôt les 
résultats de sa croisade, la dernière qui ait été cou- 
ronnée de succès, la seule qui eût été conduite avec 
méthode. Frédéric, frappé par Fexconununication 
au moment même où il accomplissait Fobjet princi- 
pal des exigences pontificales, fut obligé de revenir 
en Italie, et Jérusalem retomba bientôt, cette fois 
pour toujours, sous la puissance politique des mu- 
sulmans. Ceux-ci, plus tolérants qu'on n'avait été à 
leur égard, laissèrent aux chrétiens la possession de 
la plupart des sanctuaires, et permirent à toutes les 
communions d'avoir dans l'enceinte de la ville 
Sainte (t) des monastères, des hôpitaux, des cime- 
tières. Les pèlerinages à Jérusalem ne furent jamais 
absolument interrompus; et dès que la renaissance 
des lettres eut rendu les Occidentaux tout à la fois 
curieux de recherches topographiques et capables 
d'écrire avec quelque élégance, quelque clarté, le 
récit de leurs voyages, le monde littéraire vit se 

(1) El Kod9t «kl Salate.» Les masalmtos ne lui donnent pas 
d*autre nom. 
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multiplier, à chaque génération, les < relations de 
la âainte terre », les « descriptions de Jérusalem. » 
Des plans furent l'appendice naturel de ces publi- 
cations. Le plus ancien de ceux que le docteur To* 
Mer a retrouvés (il en donne le /ac-stmile à la suite 
de son intéressant mémoire) est du ieptiême siècle, 
exécuté dans le monastère gaélique d'Iona, par un 
pèlerin franc, nommé Arculf; on le conserve à la 
bibliothèque de Munich. 

Vient ensuite, dans Tordre chronologique de ces 
monuments, l'œuvre d'un pèlerin inconnu, qui visita 
Jérusalem avant la prise de cette ville par Salâh-ed- 
Dln, et qui, visiblement, prit pour modèle les cartes 
géographiques des Arabes, à qui, dans ce siècle, 
l'Occident latin ét&it forcé de redemande;r, sur pres- 
que tous les sujets , les traditions de l'antique ci- 
vilisation répandue par les Grecs sur l'empire ro- 
main (1). Avec des légendes en langue norse(2) ce 
curieux travail s'est retrouvé dans un manuscrit 
islandais du xii* siècle. Morin Saniido , ce Vénitien 
qui voulut réduire à un plan politique et à une stra- 
tégie judicieuse l'ardeur populaire et l'effort tumut 
tuaire des croisades » joignit à son Liber Sékctorum 
fidelium erucis un plan de Jérusalem, non pas un des^ 
sin grossier comme celui d* Arculf, ni une concep- 
tion arbitraire comme celle des codices de Bruxelles 

(1) Ge plan, annexé au MS. intitulé Terra Saneta et JtruMoiem 
ad usum peregrinorum , se trouve à ta Bibliothèque de Bruxelles. 

(2) MrêtOa Sorg, Copié dans l' Atlas et la géograpWe dtt moren 
âge , par Lelewel. 
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et de Copenhague , mais leTe sur les lieux ave€ 
quelque art et surtout une intention sincère de Te** 
tité. M. Tobler n'en donne pas le ^«se-mmite, mais il 
présente celui d'un plan dessiné par un pèlerin de 
Nuremberg , Sebald Richter , qui date de la fin du 
XV* siècle , et qui , pris à vol d'oiseau , exécuté sur 
une assez grande échelle, approche quelque peu de 
la réalité. A partir du xn* siècle , les plans de Jé- 
rusalem se multiplient : M. Tobler enregistte quatre 
monuments de ce genre antérieurs à l'an 1600 ; il 
en discute les mérites et «i signale les lacunes ; le 
principal est, sans comparaison , celui du francis- 
cain Quaresmio , qui devint plus tard gardien du 
couvent de son ordre à Jérusalem. Le xvii* siècle 
donna naissance à sept plans de Jérusalem , indi- 
qués et annotés par le docteur Tobler; un seul 
d'entre eux a quelque valeur, celui du Français Jac- 
ques du Gastel (1). D'Anville ne fit que copier cet 
ouvrage ; et, généralement, les plans de Jérusalem, 
exécutés au xviii* siècle (M. ToUer en rapporte 
huit , (2) manquent de nouveauté autant que de vé- 
rité. Notre époque a racheté de la manière la plus 
honorable les négligences et suppléé aux omissions 
de celles qui l'ont précédée. Des travaux conscien- 
cieux se sont, depuis 1818 , succédé presque sans 
interruption sur la topographie de la ville sainte et 
de ses environs. M. Tobler entre dans une discus- 

(1) Annexé au Voyage du Levant par M. des Hayes , 1621. 

(2) Dont Vun avec des légendes grecques, du patriarche Chrysàn- 
ttaos Nbtai^às. 
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8ion aprofondie des mérites respectifs et des incor- 
rections plus ou moins considérables qu'offrent ces 
différents ouvrages ; il en énumère et discute qua- 
torze, antérieurs au sien propre, dont la première 
édition parut en 1849. Nous n'avons pas assez d'es- 
pace pour suivre M. Tobler dans cette dissertation ; 
mais nous pouvons assurer nos lecteurs qu'ils y trou- 
veront un intérêt soutenu , une connaissance appro- 
fondie du sujet et une critique de bonne foi envers 
tout le monde. 

L'ouvrage que nous annonçons peut être consi-- 
déré comme absolument nouveau, M. TobUr ayant , 
en compagnie de M. Van de Velde, revu minutieu- 
sement le terrain , refondu ses anciens matériaux , 
et mis à profit , comme il l'indique avec empresse- 
ment , les mesures prises > en 1841 , par les officiers 
anglais, chargés à cet effet d'une mission officielle. 
MM. Aldrich et Synumds, L'éditeur a soigneusement 
marqué sur ce nouveau plan les découvertes que, 
dans les derniers temps, les recherches des anti- 
quaires ont obtenues en assez grand nombre , ainsi 
que les constructions tout à fait récentes , celles du 
cimetière des protestants, par exemple, et de l'hôpi- 
tal destiné aux pèlerins d'Autriche, à l'extrémité 
occidentale de la « Voie douloureuse. » 

Le plan, dont l'exécution matérielle ne laisse rien 
à désirer, est à l'échelle de y^. Il embrasse les en- 
virons immédiats de la ville, antique et moderne, le 
mont des Oliviers , Djebel el Tour; la « montagne de 
l'Offense, Djehel Baten el Hawa ; la crête du SkopoSt 
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et le vallon nomnlé Ouodi tl Djàs^ «dont Tun domine» 
et l'autre enserre la ville vers le nord ; il comprend 
encore le terrain qui se relève de l'autre côté de la 
vallée Ben Hinnom , Ouâdi el Rabâby « et par une 
conséquence naturelle, la ravine du Kédron, Ouâdi 
Siiti Mariam. M. Tobler n'a pas cru devoir indi- 
quer dans cette dernière dépression le lit temporaire 
du torrent qui, pendant quelques semaines par an, y 
coule en se dirigeant vers la mer Morte, parle Ouùdi 
en Nàr. Les réservoirs et les piscines de toutes dimen- 
sions y figurent, depuis le petit vivier de Siloamjns^ 
qu'aux grands étangs du Birket Mamilla ( « bassin 
supérieur» des Prophètes, dnBirhet es Soultân («bas- 
sin inférieur» des mêmes documents), et du Sirket 
es Seraïn , ce dernier contigu au temple, le c vivitr 
des Passereaux, » de l'époque de Salomon. Le tra- 
vail de la gravure, très-net et très-soigné, indique 
bien d'une façon générale le relief du terrain , et 
donne weie idée approximative de l'escarpement que 
présentent sur quelques points les flancs des ravines; 
mais nous regrettons que les altitudes ne soient pas 
notées en chiffres par l'auteur, du moins pour le 
fond des vallons et pour les sommets principaux. 
La variation de l'aiguille aimantée, 8*" 15' N.-O., se 
trouve indiquée sur le plan ; l'échelle en est en pieds 
anglais, dans la proportion de 400 par pouce du 
plan. Les légendes sont en langue anglaise (1), et 
l'orthographe anglaise a été suivie dans la trans- 

(1) Le mémoire qui accompagne le plan , composé exclusivement 
par le D' Tobler, est en allemand. 
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cription , du reste savamment fidèle, des appella* 
tions arabes. Un glossaire des mots de cet idiome 
les plus indispensables à connaître pour s'orienter 
sur le plan, accompagne Texplication des signes. 
Les auteurs se sont montrés judicieusement sobres 
dans ]a désignation des localités antiques. Ils n'ont 
pourtant pas hésité à identifier le site de Ston avec 
la colline de SMkiùum, et celui de Moriah avec Ten- 
ceinte du Haram eeh Ckérif* Ils ont relaté les an- 
ciennes (et certaines) dénominations du mont des 
Oliviers, des vallées du Kédron et de Gke Ben Hin- 
nom; mais ils n'ont rien prononce sur l'emplace- 
ment à^Àhra^ sur celui du Golgothùy enfin sur l'ex- 
tension de Bezetka , à Tépoque où Hérode Agrippa 
fit entrer ce quartier dans la nouvelle enceinte de 
Jérusalem. Malgré l'omission que nous n'avons pu 
nous abstenir d'indiquer, le plan que nous avons 
sous les yeux peut être considéré comme le guide le 
plus sûr et le plus instructif pour l'étude des vicis- 
situdes dont cette terre, classique par excellence, a 
subi l'action , autant que pour une visite personnelle 
à des lieux que l'histoire et la religion recommaa- 
dent également aux efiusions des cœurs ardeots fit 
aux méditations des intelligences studieuses. 

Adolphe de Cibcourt. 



DK8 ¥0TA6IS. 8t3 



CdtOGRAPHlE CNUTEHSIÏXE DE BIALTE-BliUN , 

RBYDB ET COMPtÉrTEMENT MISE AU NTVBÀC DB L'ÉTAT AOTUBL 
DIS OONNAISSANCIBS GEOGRAPHIQUES « 

PAR E. GORTAMBERT, 

Membre et inden lecrétâire génértl 4e le Commlition eeetnle 

de la Société de Géofrephie, ettaché aa dépertement dei cartes féofraphiitaee 

de la Blbttothèque Impériale (!}. 



C'est en 18tO que Mal te-Bruu publia les deux pre- 
miers volumes du Préciê de la Géographie univer^ 
Melle (2), dont le nombre» d'abord fixé à troï^ par un 
premier traité fut ensuite porté à sept, et en dernier 
lieu à huit. La tâche était laborieuse. Les événements 
politiques qui ^e succédèrent la rendaient ingrate , 
aussi les volumes qui suivirent les deux premiers 
ne se succédèrent-ils qu'ai de longs intervalles, les 
tomaç III» IY| V et YI, ne parurent qu'en 181^, 
1813, 1817 et 1826; Malter-Brun venait à peine 
d'envoyer à l'imprimerie U sixième feuille du sep- 
tième volume, lorsque le jeudi 14 décembre 182Q il 
fut enlevé à la science qu'il chérissait, à sa famille, 
k se^ amis* 

Il laissait son oeuvre inachevée. Pour terminer le 

(1) 8 forts volumes grand ia-8°^ publiés en 16 parties avec 8 cartes 
et 80 gravures. Paris, Dufour, Mulat et Boulanger. Les 10 premières 
parties sont en vente. 

(2) Précis de la Géographie universelle, ou Description de toutes 
les parties du monde sur un plan nouveau, d'après les grandes divi- 
sions naturelles du globe. 8 vol. In-S*, avec un atlas de 72 cartes 
dressé par Lapie. Paris, chez Buisson; puis chez Aimé André. 
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Précis , il fallait compléter la description de l'Eu- 
rope dont la partie orientale : Russie, Pologne, Hon- 
grie, Turquie, avait seule été publiée. 

Le libraire Aimé André, propriétaire de l'ou- 
yrage , par la cession qui lui en avait été faite 
de la part des libraires Buisson et YoUand dut 
cbercber un bomme qui, par ses connaissances 
personnelles, fut à même de mener à fin Tœuvre à 
laquelle Malte-Brun avait attacbé son nom. Des 
propositions furent successivement faites à deux des 
anciens amis de Malte-Brun, MM. Walckenaëret 
delaRenaudière, l'un déjà connu comme un savant 
distingué *, Tautre que la variété de ses connaissances 
et Télégance de son style recommandaient suiEsam- 
ment : mais ces propositions furent sans résultats. 
C'est alors queM. J.-J.-N. Huot, savant modes te(l), 
géologue distingué que ses études spéciales prépa- 
raient pour ainsi dire aux grands travaux géogra- 
pbiques fut présenté au libraire par des savants re- 
commandables et fut agréé comme continuateur (2) 
de Malte-Brun. 

M. Huot se mit à l'œuvre ; en 1828, il publiait le 
tome VIP(3), et en 1 829 le tome VHP et dernier. Ce- 
ci) Voir au tome XX, page S5 de la nouvelle édition de la BiogrC' 
phie universelle de Michaud, la notice que M. de la Roquette a 
consacrée i M. Huot. 

(2) Continuateur, et non pas eolîaborateur , comme on l*a imprimé 
à tort dans quelques dictionnaires biographiques nouyeaux. 

(3} Le quart de ce septième voltitaie , soit par les feuilles livrées à 
l'imprimerie avant le 1/k décembre 1826, soit par les manuscrits laissés 
entre les mains du libraire (Allemagne. Introduction générale, etc., etc.) 
est l'œuvre de M. Malte-Bron. 
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pendant la science géographique avait marché à 
grands pas depuis 1810, date de la publication des 
premiers volumes du Précis; Touvrage de Malte- 
Brun manquait d'une certaine unité d'ensemble, 
une nouvelle édition était nécessaire, elle parut en 
douze volumes in-8*,de 1831 à 1837, chez le libraire 
Aimé André (1) ; elle était accompagné d'un atlas 
de soixante-douze cartes qui, il faut bien le dire, 
faisait beaucoup regretter pour la beauté de l'exé- 
cution, l'atlas de la première édition dressée par 
le colonel Lapie. Plus tard, lorsque le goût des ou- 
vrages grand iQ'8^ compactes à deux colonnes, 
eut prévalu dans le public, le libraire Lecointe, 
cessionnaire d'Aimé André, s'entendit avec la mai- 
son Furne, et celle-ci pubha une troisième édi- 
tion de la géographie de Malte-Brun en six vo- 
lumes grand in-8* avec gravures (1840-1842) (2) ; 

(1) Précis de la Géographie uDlvenieUe, ou Description de toutes 
les parties du monde, etc., etc. , par Malte-Brun, nouTeUe édition re- 
vue, corrigée, mise dans un nouvel ordre et augmentée de toutes les 
nouvelles découvertes par M. J. /. iV. Huot, 12 vol. in-S^, avec un 
atlas de 72 cartes. Paris, 1831-1837, Aimé André. 

(3) Précis de la Géographie universelle, ou Description de toutes les 
parties du monde sur un pian nouveau , par Malte-Brun , revue , corri- 
gée , etc.^ etc. , par M. /. /. iV* Huot. 6 vol. gr. in- 8* avec Se gra- 
vures et un atlas de 72 cartes; Paris, 18&0-18^2. Publié d*abord en 
livraisons chez Fume , et en volumes au Bureau des publications illus- 
trées, 58, rue de la Harpe. Plusieurs tirages^ portant les noms d'ëcf*- 
tion», furent faits de cet ouvrage qui avait été cliché. 

Dans ces derniers temps, les frères Garniers, libraires, propriétaires 
actuels des clichés, ont fait refaire les titres et les couvertures de l'ou- 
vrage, et annoncent alors une sixiisif s éditioii revue^ corrigée , aug~ 
mentée des dernières découvertes. L'atlas seul a reçu quelques 
Décembre 1858. Tome iv. 22 
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cette dernière n'était guère que la réimpression 
de la précédente à quelques extraits de 'voyages et 
•citations près. En raison même du remaniement 
complet de l'ouvrage, et des nombreux change- 
ments introduits dans l'édition en douze volumes, 
M. Huot avait cru devoir faire figurer son nom en 
tête de l'ouvrage à la suite de celui de Malte-Brun. 
11 justifiait d'ailleurs cette prétention en laissant 
entre deux guillemets tout ce qui appartenait an 
texte primitif de l'ouvrage, afin que le lecteur put 
juger de la part qu'il avait eue dans ces deux nou- 
velles éditions, et nous n'hésitons pas à le recon- 
naître, elle était grande. 

« Mais, dit M. de la Roquette, dans sa notice 
biographique sur M. Huot, la part de Malte-Brun, 
quoique la moins importante en apparence, .si l'on 
se borne à calculer dans ces deux éditions le nombre 
de pages qui appartiennent à chacun d'eux, l'est 
infiniment plus sans aucune espèce de comparaison. 
C'est en efiet Malte-Brun qui a conçu le plan de 
l'ouvrage, modèle que les géographes futurs s'ef- 
forceront d'imiter, et dont quelques parties sont 
des chefs-d'œuvre de précision et d'éloquence ; c'est 
lui qui a eu, le premier, le mérite de rendre intéres- 
sante la lecture de la géographie, ainsi que le recon- 
naît Huot lui-même dans l'avertissement qui pré- 
cède le tome IV de la troisième édition : « La com- 
positioQ du Précis est, suivant un juge compétent^ 

améliorations. ( Voir le Journal de la Librairie du samedi & Dé' 
C0iii6r«,au feuilleton.) 
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neuve par la forme, par le style et par les pen- 
sées..».. Malte-Brun a évité la sécheresse des mé- 
thodes abstraites, en combinant les méthodes natu- 
relles et les divisions politiques, en réunissant les 
peuples d'origine commune, en s' emparant de tous 
les souvenirs, en rattachant à l'inventaire du sol 
Thomme dans sa physionomie native avec ses mœurs, 
sa langue, son culte, ses annales ; en parlant toujours 
à la pensée et à Timagination, en replaçant enfîn 
sur les bases philosohiques une science trop long- 
temps dépouillée de son véritable caractère et de 
ses charmes naturels Il a popularisé la géogra- 
phie par ses vues élevées, ses couleurs locales, ses 
aperçus piquants , son érudition sans pédantisme, 
ses tableaux animés et ses ingénieux rapprochements 
entre la terre et Thomme, entre le monde matériel 

et le monde moral Quels que soient les progrès de 

la science, le Précis restera, comme un beau monu- 
ment (1). » C'est à peu près dans le même sens que 
M. Bory de Saint-Vincent l'apprécie (2) ; et nous 
ajouterons, dit M. de la Roquette que quelques 
modifications qu'on ait fait et qu^on fasse subir au 
Précis^ ce sera toujours l'œuvre de Malte-Brun, et 
devra conserver son nom , attendu que les princi- 
pales de ces 'modifications ne peuvent être que des 
rectifications matérielles dont il avait senti la néces- 
sité pour tenir au courant la géographie, science émi- 

(1) Notice sur les traTaux de la Société de Géographie lue en séance 
publique, en 1827, par M. de la Renandière. 

(2) Revue Encyelopédique , 1827 , tome XXXVI^ p. 675. 
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nemment progressive, rectifications qu'il eût faites 
lui-même et mieux que tout autre, si la mort ne 
Teùt point enlevé à la science , pour ainsi dire dans 
la force de l'âge ; et que ses continuateurs, quels 
qu'ils soient, devront, s'ils veulent obtenir l'assenti- 
ment des hommes compétents et du public méme,con- 
server son plan, les formes qu'il a adoptées..., etc., 
et chercher surtout à imiter son faire et sa mé- 
tfiode. » 

Cependant les traités qui régissaient alors la 
propriété littéraire assuraient la propriété du Précis 
au libraire pendant toute la durée de la vie de la 
veuve de Malte-Brun ; à sa mort, arrivée dans le 
courant d'août 1847(1), l'ouvrage tomba dans le 
domaine public, et liberté fut acquise à tout libraire 
de publier à ses risques et périls une nouvelle édi- 
tion du Précis de la géographie de Malte-Brun. 

Aussitôt que les désordres sociaux qui avaient 
accompagné la révolution de février eurent disparu, 
deux administrations de librairie , qui se faisaient 
alors concurrence, voulurent offrir à leurs souscrip- 
teurs une édition de la Géographie de Malte-Brun, 
l'une (2) commencée en 1851 qui resta longtemps 
inachevée et ne fut terminée que vers 1867, n'offrait 

(1) M. Huot avait précédé M"" Malte-Brun de deux ans dans la tombe. 

(2) Géographie universelle ou Description de toutes les parties da 
inonde , par lftalte>Brun, nouvelle édition revue , corrigée et augmen- 
tée de toutes les découvertes les plus récentes, illustrée de magnifiques 
vignettes sur acier, exécutées sous la direction de M, Lécliard. Paris» 
8 vol. grand in- S* de 350 pages à une seule colonne, à rAdminisln* 
tion des Publications populaires» rue Ricbelieu, 37. I*' vol. i85l. 
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guère qu'un abrégé incomplet du grand ouvrage de 
Malte-Brun, elle se ressentait d'ailleurs des idées 
nouvelles qui faisaient alors espérer un remaniement 
complet de la carte d'Europe. L'autre (1) , entreprise 
par les libraires Penaud frères, fut confiée pour la 
révision à l'auteur de cet article, qui mit pour con- 
dition expresse à son travail que ce serait bien le 
Précis de Malte-Brun , lui-même, et non . pas un 
abrégé ou une édition tronquée qui serait offerte 
au public. Cette édition, par suite de difficultés 
commerciales étrangères à sa publication, ne put 
être achevée qu'au mois d'octobre 1855, 

Cette dernière édition n'était pas encore terminée 
que le libraire Fume en faisait paraître une avec le 
concoursd'unhabileprofesseur,M.ThéophileLaval- 
lée, professeur de géographie à l'École Spéciale Mi- 
litaire de Saint-Cyr (2). L'idée qui domine dans cet 
ouvrage est celle qui avait été si heureusement expo- 

(1] Malte-Brun. — Géographie complète et oni?enelle, on Descrip- 
tion de toutes les parties du monde sur un plan nouveau, nouvelle 
édition continuée Jusqu'à nos Jours d'après les documents scientifiques 
les plus récents, les derniers voyages et les dernières découvertes, et 
mise à la portée des gens du monde, par F", A. Malte-Brun {fiU), pro- 
fesseur d'histoire et de géographie au collège Stanislas, secrétaire ad- 
joint et membre de la Commission centrale de la Société de Géogra- 
phie. 8 vol. grand io-8** de 700 pages, avec 100 gravures ou cartes. 
Paris (sans date), Eugène et Victor Penaud frères, 10, rue du faubourg 
Montmartre. 

(3) Géographie universelle de Malte-Brun, entièrement refondue et 
mise au courant de la science par Théophile LavalUé^ professeur de 
géographie et de statistique i l'École Spéciale Militaire de Saint-Cyr« 
6 vol. grand In-S*, publiés en 12 parties. Les 10 premières sont en 
▼ente. 
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sée par M. LaTallée dans sa Géographie physique, histo- 
rique et mtlftatre(l); il dit lui-même dans sa préface: 
% J'ai depuis longtemps pensé que si Ton pouvait in- 
troduire dans un grand traité de géographie unÏTer- 
selle les méthodes de géographie analytique et ration- 
nelle, c'est-à-dire la géographie hasée sur Tétude du 
sol (voir la Géographie physique , historique et militaire) 
et les grands traits du globe, ce traité, que liraient 
ou consulteraient spécialement les administrateurs, 
les professeurs, enfin tous les hommes instruits qui 
font l'opinion publique, ce traité, dis-je, finirait par 
rendre ces méthodes nouvelles vulgaires et élémen- 
taires (2).. ».. Je me suis mis à l'œuvre, mais alors 
j'ai pensé que, pour mener à bonne fin cette entre- 
prise, il fallait Vqfiriter sous un nom plus célèbre 
que le mien, lui donner un patronage populaire^ en- 
fin qu'il fallait infuser, pour ainsi dire, la réforme 
dans un livre déjà connu, goûté, estimé, qui con- 
tînt d'ailleurs par lui-même une source abondante 
d'instruction ; et voilà comment, au lieu de faire de 
toutes pièces une géographie universelle entière- 
ment nouvelle, j'ai été conduit à prendre le nom de 
Malte-Brun; devenu si populaire qu'il est aujour- 

(1) La première édition de cet ouTrage porte la date du V^ avril 1836. 

(2) Ces méthodes qui , eu égard à l'état actuel des connaissances 
géographiques ne peuvent être appliquées sérieusement qu'à l'Europe^ 
ne sont pas aussi nouvelles qu'on pourrait le croire; Buache, Bruguières, 

. Denaix avaient déjà essayé en France de les faire prévaloir dans leurs 
ouvrages; et, en 18S5, Fr. de Budtorffer publiait à Prague une Géo- 
graphie militaire d'après les principes des divisions orographiques 
et hydrographiques. V. A. M-B. 
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d'hui le synonyme de la géographie elle-même. » 
On devine à Favance, d'après cet exposé , que 
M. Théophile Lav allée a voulu faire un livre entiè- 
rement nouveau étranger à T ancien Précis de Malte- 
Brun, à quelques rares passages près , et parle fond 
et par la forme. Nous n'avons donc pas à nous en 
occuper ici; et nous formulerons simplement ce 
vœu, qui est celui de plusieurs hommes compétents, 
dignes d'apprécier son travail, que dans la prochaine 
édition, le succès de celle-ci étant bien et dûment 
constaté, l'éditeur rende à César ce qui appartient à 
César, et que le nom de M. Théophile Lavallée règne 
seul en tête d'un ouvrage dans lequel les géographes 
et les érudits ne sauraient reconnaître ni h pton, ni 
la méthode^ ni le faire de Malte-Brun. 

Deux autres publications de la Géographie de 
Malte-Brun étaient encore entreprises moins d'une 
année après la publication des premières livraisons 
de celles de M. Théophile Lavallée, Tune par le li- 
braire Barba (1), qui n'avait d'autre but que de po- 
pulariser davantage le goût de la géographie parla 
publication d'un bon livre, et de répandre dans les 
masses pour un prix minime, en comparaison de ce- 
lui des anciennes éditions, un ouvrage qui jusqu'alors 
n'avait pas été accessible à toutes les bourses ; l'autre 
par les libraires Dufour, Mulat et Boulanger ; c'est 
de celle-ci dont nous voulons entretenir nos lecteurs» 

(1} Géographie universelle de Malte-Brun, illustrée par Gustave 
Doré. 112 livraisons à 40 centimes, avec une carte par A. H. Dufour; 
S5 sont en rente» ia première a paru en mars ISM. 
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La révision de rédition des libraires Dafour, 
Mulatet Boulanger, a été confiée à M. E. Cortam- 
bert, Tua des plus anciens membres de la Société 
de Géographie de Paris (1), qui depuis plus de trente 
années professe avec distinction la géographie, et 
s'est fait connaître par la part qu*il prit à la ré- 
daction du Dictionnaire Géographique de Kilian et 
Picquet, et par d'autres ouvrages élémentaires d'in- 
struction devenus classiques aujourd'hui. 

Ce qui nous frappe tout d'abord dans l'édition du 
Précis que nous donne M. Cortambert, c'est le parti 
pris, la bonne foi , avec laquelle il entreprend sa ré- 
vision , respectant avant tout le plan de l'ouvrage 
de Malte-Brun, gardant scrupuleusement tout ce qui 
n'a pas vieilli et cherchant, dans ses descriptions, à 
suivre la méthode aimable et facile qui avait tant 
contribué au succès de l'ouvrage. 

Il a pensé avec raison que l'Histoire de la Géo- 
graphie^ cet admirable tableau du développement 
des connaissances géographiques, devait être donné, 
in extenso, sans aucune suppression (2); aussi nous 
a-t-il conservé ce beau travail, il l'a même continué 
jusqu'à notre époque par l'adjonction de deux cha- 
pitres nouveaux qui ne contiennent pas moins de 
70 pages, et qui à eux seuls offrent un tableau com- 

(1) M. Cortambert est entré en 18S0 dans la Société, et a été appelé, 
en 18&2 , à faire partie de la Commission centrale dont il est un des 
membres les pins assidus. 

(S) Moins les notes cependant , qui témoignaient des recbercbes de 
Malte-Brun, et peuTent encore être de quelque utilité pour les férifi- 
cations ou les recherches. 
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plet et curieux des voyages et des progrès de la géo- 
graphie depuis 1800 jusqu'en 1856. 

Peut-être son esprit d'impartialité , le désir de 
n'oublier personne Font- ils quelquefois entraîné 
à donner place dans son livre, parmi nos contem- 
porains, à des noms honorables sans doute, mais 
qui n'eussent rien perdu à rester au second plan. A 
la lecture d'une telle nomenclature de géographes ou 
d'hommes qui se consacrent aux travaux relatifs à la 
science géographique, un étranger croirait à l'exis- 
tence, en France, d'une armée entière de géographes 
ou de voyageurs du premier mérite ; or, le nombre 
de ceux que nous pouvons mettre aujourd'h ui en 
ligne pour les opposer aux écoles allemande et an- 
glaise, est, hélas! beaucoup trop restreint. M. Cor- 
tambert a conservé l'ordre suivi par Malte-Brun dans 
la première édition du Précis , c'est donc par l'Asie 
quHl commence la description topographique des 
différentes parties du monde ; il a avec raison pro* 
fité des derniers travaux faits par les Russes dans la 
Sibérie et dans les bassins de la mer d'Aral et de 
la Caspienne, par les Anglais dans THindoustan et 
la Perse, le Japon, la Chine et la presqu'île Trans- 
gangétique ; les Anglo-Américains dans les mers de 
la Chine et du Japon. Les récentes publications de 
nos missionnaires, MM. Hue et Gabet, ont été éga- 
lement mises à profit, et l'on peut reconnaître, 
en parcourant les pages qu'il consacre à cet ancien 
berceau du genre humain, les traces d'un travail 
consciencieux. 



334 NOUnSLLKS AHKAIAS 

L'Océanie demandait un remaniement comfJet : 
dans les pages , un peu trop rapides peut-être, mais 
que les bornes de l'ouvrage lui imposaient, il a su 
résumer d'une manière satisfaisante Tensemble de 
nos dernières connaissances sur les iles qui forment 
ce monde maritime ; il a mis à contribution les rap- 
ports anglais sur V Archipel Indien et F Australie, 
les notices sur les Indes Néerlandaises et les curieuses 
relations empreintes du cachet de la vérité , de ma- 
dame Ida Pfeiffer ; enfin notre Revue Coloniale lui a 
fourni sur les Marquises , les tles de Tahiti et de la 
Nouvelle-Calédonie des matériaux qu'il a heureuse- 
ment résumés. 

L'Afrique est devenue aujourd'hui , pour ainsi 
dire, la pierre de touche du qéographe. Demandez ii 
un homme compétent si tel ou tel ouvrage de géo- 
graphie générale a été réellement tenu au courant 
des dernières découvertes , il lui sufBra de parcourir 
la description de l'Afrique, et, du premier coup 
d'œil , il pourra s'édifier sur le degré d'exactitude et 
du bien informé de l'auteur. Dans une description 
nouvelle de l'Afrique , on doit aimer à y retrouver 
les résultats des dernières recherches dans le bassin 
supérieur du fleuve Blanc par les membres de la 
mission autrichienne de Khartoum, et par les voya- 
geurs sardes , Brun-RoUet et Ulivi. La description 
de FAbyssinie et des régions voisines doit offrir 
les nouveaux renseignements que nous devons aux 
missionnaires Krapft, Rebmann, Erhardt ; le bel ou- 
vrage du capitaine Guillain a dû être mis à contri- 
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bution pour les côtes baignées par la merdes Indes; 
les nombreux matériaux réunis , grâce au zèle inves- 
tigateur de nos oiEciers, relativement à TAIgérie et 
aux pays circonvoisins, doivent avoir été mis en 
œuvre ^ les documents importants qui nous ont été 
fournis par le régénérateur du Sénégal, M. le colonel 
Faidherbe, devront avoir été dépouillés. Enfin les 
immenses résultats obtenus dans l'Afrique centrale 
par MM. Ricbardson, Ovenveg,Bartbet Vogel ; dans 
l'Afrique australe, par MM. Livingstone , Galton , 
Andersson , Gassiot, etc. , etc. , doivent être ana- 
lysés. La relation du Hongrois Ladislas Magyar, 
celle des Portugais Monteiro, Pereira, Fernando da 

Costa Leal, le Bolletino da Ultramar ne peuvent 

non plus être oubliées pour les pays en relations avec 
les côtes de Benguela et de Sofala, etc. , etc. Tels sont 
en rapide analyse les principales sources qui devront 
être consultées par le géographe qui voudra s'occu- 
per aujourd'hui d'une description de l'Afrique. 

Nous sommes heureux de le reconnaître, M. Cor- 
tambert a largement fait usage de celles-ci ] si la 
description du Soudan, où Ton retrouve à chaque 
pas les traces des grands voyageurs qui ont par- 
couru ce pays de 1850 à 1856, nous a paru (?) laisser 
quelquefois un peu à désirer sous le rapport de la 
division, de la classification , de la méthode, nous 
ne devonB nous en prendre qu'à l'état encore impar- 
fait de nos connaissances sur les limites et la nature 
des nombreux petits Etats qui se morcellent les pays 
situés entre le lac Tsad et le Sénégal . Il a été plus heu« 
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reux d'ailleurs dans sa description de FAfrique aus- 
trale, et le chapitre qu'il consacre à l'Afrique aus- 
trale intérieure résume avec ordre, $an$ Uekereiu^ 
première qualité que devra s'imposer désormais 
tout continuateur de Malte-Brun , ce que nous sa- 
vons de plus sur ces pays si intéressants, nés d'hier 
à la lumière scientifique. Nous exprimerons un seul 
regret, c'est que M. Gortambert n'ait pas consacré 
quelques lignes de plus aux républiques nouvelles 
des Boërs et à la colonie anglaise de Natal ; il sait 
qu'il aurait trouvé, dans le précieux recueil des Mit- 
theilungen du docteur Aug. Petermann, un article 
précis et explicite sur ce sujet par M. Herman 
Berghaus. 

Ija dixième partie de l'ouvrage de M. Gortam- 
bert, la dernière qui soit aujourd'hui parue , se ter- 
mine par les premiers chapitres consacrés à l'Amé- 
rique. Il a conservé la grande introduction générale 
de Malte-Brun , mais on comprend que le reste du 
travail — Région du Nord-Ouest — Amérique an- 
glaise du Nord, Etats-Unis doivent lui appartenir 
en propre ; nous retrouvons encore ici les preuves 
de ce travail zélé et persévérant que nous avons tou- 
jours su reconnaître dans notre honorable confrère 
de la Société de Géographie, et nous ne doutons pas 
qu'il ne triomphe avec le même bonheur de la rude 
tache qu'il lui reste encore à accomplir avant d'a- 
voir terminé ce dur et ingrat travail de réviseur, 
dont lui sauront gré ceux qui auront parcouru son 
oeuvre comme nous venons de le faire. 
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Les éditeurs ont donné tous leurs soins à cette pu- 
blication , ils raccompagnent de huit cartes géné- 
rales, dressées spécialementpar M. Desbuissons sous 
les yeux de M. Cortambert; mais nous pensons qu'une 
fois l'ouvrage terminé, ils reconnaîtront Tinsuffî- 
sance de celles-ci. Cette édition est digne d'un atlas 
complet, pour lequel ils ne pourront prendre de 
meilleup modèle, sous le rapport de la distribution 
et de Texécution, que celui de 24 cartes, qui fut 
dressé, en 1810, par MIM. Lapie et Poirson, et gravé 
par les frères Tardieu. 

C'était chose délicate, difficile , à plus d'un titre 
pour nous, de parler de la Géographie de Malte- 
Brun ; mais nous avons considéré comme un devoir 
de reudre ici ce complet témoignage dû aux travaux 
consciencieux de notre laborieux confrère , et de 
reconn.iître les soins qu'il a pris de conserver à l'ou- 
vrage de Malte-Brun le plan et la méthode qui le 
caractérisent tout en le mettant, bien réellement, au 
niveau de la science et des plus récentes découvertes. 

V. A. Malte-Bruw. 
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MELANGES 

ET NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES. 



Madame Ida Pfeiffer à Madagascar. Son retour en 

Europe. Sa mort. 

Nous avons déjà fait connaître, il y a près de 
quatre années, dans notre cahier de janvier 1855, 
cette femme extraordinaire qui , à l'âge où d'ordi- 
naire on recherche le repos , avait par deux fois en- 
trepris le tour du monde : une première fois , en 
1848, par le cap Hom; une seconde fois, en 1851 , 
par le cap de Bonne-Espérance. A la suite de son 
second voyage , elle visita l'Europe occidentale : les 
Pays-rBas , la Belgique , la France et l'Angleterre. 

Mais, trop à l'étroit sur notre continent, elle vou- 
lut entreprendre de nouveaux voyages. De Londres, 
elle alla s'embarquer à Rotterdam , sur un navire 
qui se rendait aux Indes orientales ; et , malgré les 
conseils de quelques amis, elle s'opiniâtra à visiter 
Madagascar. 

Elle fut d'abord parfaitement accueillie par la 
reine Ranavalo, qui lui offrit dans sa capitale même , 
à Tananarivou, une hospitalité empressée. Le récit 
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de ces lointains voyages, les agréments de sa conver- 
sation charmèrent d'abord la souveraine des Ovas. 
Le palais possédait un mauvais clavecin d'origine 
française ; M"* Ida Pfeiffer sut en tirer des sons si- 
non mélodieux du moins d'un accord tel que la reine 
enchantée, récompensa l'artiste en lui envoyant le 

lendemain matin une douzaine de volailles Tout 

allait pour le mieux , lorsque par suite d'une pré- 
tendue conspiration , dans laquelle les Européens 
résidant dans Tîle avaient voulu entraîner son fils, 
cette ombrageuse souveraine ordonna à tous les 
étrangers de quitter sa capitale et l'île dans un bref 
délai. Ne pouvant les mettre à mort, elle les fit con- 
duire à la cote , mais avec un raffinement de perfi- 
die , elle prit si bien ses mesures que ceux qui escor- 
taient les Européens les firent séjourner, sous de 
vains prétextes , dans les parties basses et maréca- 
geuses de l'île où la fièvre est endémique pour les 
étrangers. M"** Ida Pfeiffer était au nombre des per- 
sonnes qui furent ainsi perfidement exposées à la 
contagion. Elle se rendit d'abord à Maurice, où elle 
ne tarda pas en effet à tomber gravement malade. 
Les soins dont elle était entourée, sa volonté de fer, 
sa vigoureuse organisation triomphèrent un instant 
du mal. . . , elle se crut rétablie et voulut revoir l'Eu- 
rope, rentrer dans sa patrie. Au mois de juillet der- 
nier; elle se rendit d'abord à Londres et de là à 
Hambourg, puis, après quelques jours de repos, elle 
gagna Vienne, sa ville natale, et se retira auprès 
de son frère dans le Neustadt. 
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Mais elle retomba malade, les fièvres reparurent, 
les fatigues d'une longue traversée Payaient déjà 
afiàiblie , elle ne put triompher du mal , et , malgré 
les soins dont elle était Fobjet de la part de son frère 
et d'un de ses fils (Vautre est établi à Lisbonne) , elle 
mourut le 27 octobre, à minuit, dans la soixante et 
unième année de son âge. 

Tous ceux qui ont lu ou qui liront la relation de 
ses deux voyages autour du monde regretteront que 
cette femme de bien n'ait pas eu le loisir de mettre 
en ordre les notes que, selon la coutume de chaque 
jour, elle a sans doute rédigées pendant son. séjour 
à Madagascar ; elles eussent certainement eu pour 
nous la même importance que celles qu'elle nous a 
transmises sur les Dayaks et les Battaks. 

V. A. Malte-Brun. 



Observations sur un point de la géographie 

arabo-byzantine. 

En rendant compte, il y a plus de six ans, dans 
VÀlhenœum français (1), d'un extrait de la chro- 
nique de Matthieu d'Edesse, traduit de l'arménien 
par M. Edouard Dulaurier, je faisais remarquer 
que la ville nommée par les géographes et les histo- 
riens arabes Kharchéna, était située dans l'ancienne 
province de Gappadoce et non dans la Comagène ou 
Euphratèse , et qu'elle faisait partie d'une province 

(1) N*' 2 et 3 de 1852 , p. 23 , colonne 2. 
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dont il est souvent question dans les écrivains de 
rhistoire byzantine, sous le nom de Thème Kharsia- 
non. J'aurais pu ajouter, en m' appuyant sur l'au- 
torité de l'illustre de Sacy , « que Kharchéna était le 
Gharsianum castrum des auteurs de la Bysantine , 
place-forte de la Cappadoce (1)» J'aurais pu^aire 
observer qu'Edrici , dans le premier des deux pas- 
sages que j'indiquais, après avoir mentionné le 
Djarsioun, ou, comme il faut évidemment lire, Khar- 
sioun, ou mieux encore Kharchénoun (2), «province 
située sur la route de Malatia » , ajoutait que sa prin- 
cipale ville était Kharchéna. Car je ne crois pas 
qu'une personne quelque peu familiarisée avec l'é- 
criture arabe hésite à lire ainsi , au lieu de Housba, 
leçon que porte la traduction de M. Jaubert , et qui 
est tout*à-fait inconnue dans la géographie orien- 
tale. Je ne pense pas non plus qu'on soit disposé , 
avec un savant géographe , M. Vivien de Saint- 
Martin (3), à changer le nom de Housba en celui de 
Sébaste, qui en arabe se lit Siwas. 

Des quatre premières lettres qui composent cha- 
cun des deux mots, Kharchéna et Housba, la pre- 
mière, la troisième et la quatrième ont absolument 
la même figuré et ne diffèrent que par les points 
connus sous le nom de diacritiques ; la seconde seide 
diffère dans les deux mots, mais le ra (r) est très- 

(1) Chrestomathiê arabe, 2* édition, t. Ul, p. AS. 

(2) 11 faut appliquer la méipe rectification à la leçon Djersoun qui se 
rdneontre dans un autre chapitre d*Edrici (T. Il, p. 180). 

(3) Uistoire des Découvertes géographique^fCtc»; Aêie Mineure, ' 
1. 1, p. 676. 

Décembre 185S. TOMS iv. 3S 
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facile k 6mfon4re siTec Ip tooic (ou) » $cqrtottt cUips 
les maixttMiriU. 

.Quoi(]ue VMU article ne conttat pas tous les dé- 
tails daus lesquels je Tiens d^entrer, j'osais croire 
que mon assertion touchant l'emplacement de Khar-» 
diéna et l'identité de la province dont elle était la 
capitale avec le thème Kharsianon, était à l'abri d^ 
toute difficulté. J'ai donc été fort surpris de voir 
que M. Dulaurier, en reproduisant son premier tra-? 
Tail dans l'importante collection qu'il vient d'entre- 
prendre (1) , ait déclaré triê'-doateuie l'^similatioo 
proposée par moi entre la Kharckina des Arabes et 
le Charsianum cwtrufn des Byzantins. Pour que 
M. Dulaurier, qui a mis à profit toutes mes autres 
remarques soit sur le récit de son auteur, soit sur 
ses propres notes , ait cru devoir contester celle-ci , 
il faut que je ne me sois pas expliqué d'une manière 
suffisamment claire. JFe vais donc reprendre l'exa- 
men de la question. 

Et d'abord voici quelles soi^t l^s seules autorités 
alléguées par M. Dulaurier ; 

1^ Suivant le dictionnaire des noms ethniques 
arabes, intitulé £o&6 aUobùb (éditionVeth.p. 91), 
Kharchéna est une localité de Syrie ; 

2^ L'auteur du dictionnaire géographique arabe f 
intitulé Maraeid AlittUa^ dit que c'est une ville du 

(1) Bibliothèque hUtorique arménienne , ou ehaix dee prinei- 

poux hiitoriens arméniens traduUe en français, etc. Chronique 

deMatth4m4rÉdeeseûonlie wie pmrGré9akreUPrétre.iViL Uny. 
Parte, A. Durand, iS5S. 
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pays des ftom^iis , Candie voisinage de Mélitènë. 

8* D'après Abou'Jfaradj (Chronique syriaque^ pagp 
341), elle était située près du château d*Abdahar, 
non loin de l'Euphlrate ; 

4* Matthieu d'Édesse dit, à propos d'un certain 
ermite (page 269), qu'il était Syrien de Kharsina, 
d'un lieu voisin du territoire de la ville de Maracb. 

Ces indications paraissent à M. Dulatirier fixer la 
position de Kharchéna dans la partie de la Syrie 
appelée Euphratèse, vers le nord. Mais d'abord une 
seule autorité et la plus faible de toutes, met Khar- 
chéna en Syrie ; toutes les autres la placent en Asie 
Mineure. Or le lexique des noms ethniques intitulé 
XoM«alIoMè ne peut entrer en comparaison avec dés 
ouvrages spécialement consacrés à la géographie» tels 
que le Miracid-<ilUtila et surtout Édrici. Le premier 
de ces recueils dit positivement (édition JuynhoU, 
1. 1**, p. 347) que Kharchénoun était un district de 
FAsie Mineure {BilAârArraum)^ dont faisait partie 
Kharchéna. Il ajoute, à Tarticle de Kharchéna , que 
cette ville était située dans l'Asie Mineure, non loin 
de Malatia. On a vu plus haut ce que dit Édrici, dont 
l'autorité est d'un grand poids, puisque ce géogra- 
phe avait visité une partie de l'Asie Mineure en il 16 
on 1117 (510 de l'hégire), et qu'en outre il avaitàsa 
disposition une foule d'itinéraires de marchands et 
de voyageurs. Le nom de Syrien dans Matthieu 4'%* 
desse, n'a rien qui doive nous surprendre, à pro- 
pos d'un personnage originaire de la partie orientale 
de l'Asie Mineare. Ne sait'^on pas que les Grecs ont 
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longtanpsoQiiflerTé anxCappadocicns le nomdeSj- 
riens, qui rappelait leur première patrie? D'aîDears, 
Matthieu d'Edesse ne parait pas avoir usé d'one pré- 
cision bien rigoureuse dans ses renseignements géo- 
graphiques , puisqu'il met Samosate dans le voisi- 
nage d'Edesse (p. 2). On sait de plus que certains 
auteurs orientaux ont étendu outre mesure les limites 
de la Syrie : c'est ainsi qu'Abou'lféda (1) met dans 
cette province la viUe de Zabathra (Sozopétra), tandis 
qu'Ibn-Haoukal dit avec plus de raison que c'était 
une forteresse située dans la partie de la Cilicie (Âl- 
soghoûr) la plus rapprochée du pays de Roum. Le 
géographe turc Haddji-Khalfa fait observer que les 
gouvernements de Marach et d' Adana sont compris 
par plusieurs personnes dans la Syrie, dont ils sont 
limitrophes. Ekiûn Marach, pas plus que Mélitène, 
n'appartient à l'Euphratèse ou Comagène. La pre- 
mière faisait partie de la Cilicie , la seconde était la 
capitale de la Troisième Arménie. Il est donc diffi- 
cile de voir comment la position de ces villes, rela- 
tivement à Kharchéna, peut autoriser à mettre cette 
dernière place dans l'Euphratèse. 

Si , comme on l'a vu , les géographes arabes, vrai- 
ment dignes de ce nom, s'accordent à placer Khar- 
chéna dans l'Asie Mineure, non loin et sur la route 
de Malatia, ce qui concorde assez bien avec la posi- 
tion de la préfecture Kharsianon ou du thème de 
Sébaste, dont elle faisait partie, on va voir que le ré- 

(1) Géographie, édition de MBI. Beinaud et de Slaoe, p. tZk» 
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cit des historiens prouve encore plus clairement que 
cette ville ne pouvait être située en Syrie. L'histo- 
rien d'Alep,Kemàl-Eddin, rapportant la défaite que 
le prince hamdanide , Seïf-Eddaulah , éprouva , en 
Tannée 339 de l'hégire (950-1 de J. G.), dans les dé- 
filés du mont Âmanus, dit que dans cette expédi- 
tion il avait poussé ses armes jusqu'à Samandou 
(Tzamandos) et hrùlé Sarikha et Kharchéna. Or, 
comme le fait observer Silvestrede Sacy (1), Sa- 
rikha est connue par Etienne de Bjzance , qui la 
nomme Sdipixa» t)tll« de Cappadoce, Kharchéna et Sa- 
rikha sont aussi mentionnées dans un poëme du fa- 
meux Moténabbi, relatif à l'expédition de Seïf-Ed- 
daulah, dont il vient d'être parlé. On Ut dans le 
commentaire de Wâhidy sur Moténahbi (2) que 
Seïf-Eddaulah , ayant passé près de Samandou , 
traversa la rivière d'Alous (Halys), vint camper de- 
vant Sarikha, brûla les faubourgs de cette ville et 
ceux de Kharchéna, puis, revenant sur ses pas, tra- 
versa de nouveau TAlous. Après quoi il arriva dans 
la vallée deLokàn (Lycandus) (3), où il rencontra 
l'armée des Grecs. Ici encore Silvestre de Sacy 
ajoute : Sarikha et Kharchéna sont des villes de la 
Cappadoce. Abou'l Méhacin (4) dit que, dans cette 

(i) Chréitomathie Arab9 , loco Uudato. 

(5) Cité par de Sacy, ibidem, p. 100. 

(3) Lokân, dit l'auteur du Méraeid (T. m, p. 16], est une vUle du 
pays de Roum, à deux Journées avant d'arriver à Kharchéna. 

(6) Annales^ arabiee editi T. G. Juynl>oll, Leyde, 1857, t. U, p. 329, 
ligne 1'*. Cf. Deguignes (Histoire géniraie de$ Hune, t. l*%p.330], 
qui a lu Samand et Harscbna. 
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expédition de Tamiée 339, Seïf«Cddaiil«k iMtrha 
▼ers Samandoa, puis vers Kharchéna» pois, enfin, 
▼ers la Tille de SariUia, qui n^était qu*à sept jours 
de distance de Gonstantino|de (?). Abou'Iféda nous 
apprend (1) , sur l'auloritéd'ItwrAlathir (2), que dans 
Tannée 349 (960), Seîf-Eddaulah fit une incursiofi 
dans le paysdesGrecs et s'avança jusqu'àKharchénA, 
en tuant et pillant. A son retour, les Grecs occupè- 
rent les défilés qu'il devait traverser, reprirent cfe 
dont il s'était emparé, luiteâlevërent ses bagages et 
nmssacrèrent la plupart de ses compagnons. Il ne 
s'échappa qu'avec trois cents personnes. Enfin, nous 
savons qu'un prince hamdanide, Abou^Firls-Alhà- 
rith, fait priscmnier par les Grecs, en 348 ou 349 
de l'hégire (959*60), fut emmené à Kharchéna, puis 
à Constantinople(3). Or, à cette époque, les Grecs, 
loin de posséder encoreFËuphratèse , n'étaient même 
plus maîtres de la Gilicie« 

Je le demande à tout lecteur non prévenu : est-il 
possible de comprendre le récit de ces faits en met- 
tant Kharchéna dans l'Euphratèse, conune le veut 
M. Dulaurier ? Et de quel poids peuvent être contre 
les témoignages si positift d'Édrici, du Méràcid, de 
Kémal-Eddin, etc. , s'appuyant sur la ressemblance 
des noms arabes Kharchénoon et Khardiéna avec le 



(i) Anndlês Mo$lei/lnici^ t. It, p. &68. 

(2) CâmH , MB. An de la Bibl. itaip. , t. V, M v. 

(3) ntîyt9g, «fffaefa eus Historia Hateht, p. ISA. Cf. Ibn-KhaUi- 
câtt, fl«t dm kisnmiei iUûstttu dé Viitamisme, édition de Slane 
U 1", p. 187, ligne 1' 
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nbm grée Kharsianon, deti indications auSki peu 
concluantes que celles de Matthieu d'Édesse et d' A-^ 
boulTaradj, aussi erronées que celle dix LobfhAUobàh? 
Pajouterai que rien n'est plus contradictoire que les 
assertions de certains auteurs, relativement à la vé- 
ritable position de Kharchéna. Ibn-Khallicàn, après 
av-oir rapporté que c'était une forteresse de TAsie 
Mineure, sous laquelle coulait l'Euphrate, dit une 
page plus loin, que c'était une ville de Syrie, sur le 
rivage de la mer(l). D'un autre côté, un historien 
arabe, du commencement du xv* siècle, Ahmed-Ibiv- 
Arabchah, affirme que le château fort d'AAiasia était 
le même que la Kharchéna d'Abou'tthajib (Moté«- 
nabbi) (2). Ce rapprochement, tout erroné qu'il est, 
prouve au moins que cet écrivain considérait Khar- 
chéna comme appartenant à l'Asie Mineure. C'est 
là, je crois, un point qui demeurera dorénavant à 
l'abri de toute contestation. Ch« DEFiiÉMSRtr# 



Le commerce dans le Soudan. 

Parmi les négociants venus, au commencement 
de cette année , à Alger avec les Touaregs, il en 
est un, Abderrahman, qui se recommande par de 
longs et nombreux voyages. Né dans la régence de 
Tripoli , il a successivement visité , en commerçant, 
le Fezzan, le Grand-Désert, le pays entre le laoTsad 

; (1) Page 187 et page 188. 
(2) Fie de Timour, édition llanger, t. II, |>. 200. 
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et le Nil supérieur, enfin le Caire, Alexandrie et 
même Gonstantinople. Ce n'est qu'après raccom* 
plissement de toutes ces intéressantes pérégrina* 
tions qu'il s'est établi à R'at (Ghât), d'où, par état 
et par goût , il ne cesse pas de se tenir en relations 
fréquentes avec les contrées soudaniennes. Dire tout 
d'abord que c'est à lui que nous deTons les renseigne- 
ments suivants sur ces contrées qu'il a si souvent 
explorées, c'est faire pressentir qu'ils doivent inspi- 
rer beaucoup de confiance et ofirir, au point de vue 
du commerce, un immense intérêt. 

Les royaumes de Bornou et de Haousa sont ceux, 
dans le Soudan, qu'Abderrabman connaît le mieux, 
parce qu'il les a parcourus souvent. Ils sont fertiles 
en céréales, couverts çà et là de pâturages , ombra- 
gés de belles forêts , sillonnés de nombreux cours 
d'eau. La population y est considérable; on y voit 
tant de villes ou villages que le voyageur, dans une 
seule journée, en rencontre fréquemment cinqou six. 

Les principaux centres du commerce sont Kouka 
et Dora dans le Bornou; Katséna et Kano dans le 
royaume de Haousa ; enfin Tembouctou. Ces cen- 
tres forment des marchés parmanents ; cependant , 
comme d'avril en octobre les pluies qui tombent 
abondantes rendent souvent les communications im> 
praticables, c'est surtout de novembre en mars que 
les produits de l'intérieur du Soudan y arrivent en 
masse et que les marchands de Tripoli, du Fezzan , 
d'Egypte, de R'dmès (Ghadâmès) , de R'at et duToua t 
vont les prendre, donnant en échange des marchan- 
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dises provenant de leur paj^s ou des contrées d'Eur 
lope. 

Quand les transactions ne sont pas faites par 
échange, elles se font par achat au moyen de dou- 
ros d^Espagne ou de coquillages blancs qui sont la 
monnaie courante de tout le Soudan. La valeur de 
ces coquillages, appelés ouda^ par les Arabes, courai 
dans THaoussa, nouro à Terabouctou et tamguellimt 
chez les Touaregs, varie suivant les lieux. A Kouka, 
selon que Targent est plus ou moins rare , il en faut 
de 3,500 à 3,000 pour représenter un douro. 

Tembouctou est une ville très -commerçante et 
riche en toutes choses, dit Abderrahmcin; c'est là que 
Ton fait les meilleures affaires ; on y trouve de la 
poudre d'or, de Fivoire et des dépouilles d'animaux 
en grande quantité. Tout y est d'ailleurs à très-bon 
marché ; la poudre d'or, par exemple, on peut se l'y 
procurer moyennant ô fr. le metkal (5 grammes), cç 
qui assure évidemment aux acheteurs un énorme 
]>énéfiice. 

Les produits du Soudan s'écoulent par plusieurs 
directions : vers l'Egypte, par des marchands de ce 
pays qui passent par, Mourzouk et par Augilat; di- 
rectement à Tripoli, par la route du Fezzan, et au 
Maroc par le Djebel-Hoggar et Insalah (Aïn Salah), 
sous la surveillance des gens de Touat. Mais la plus 
grande partie de ses produits est transportée àR'at, 
et c'est de là surtout qu'ils sont expédiés vers les ré- 
gences de Tripoli et de Tunis. Ils arrivent entre avril 
ctnovembre, c'est-à-dire à l'époque du grandmarché, 
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qui est fféqaenté alors par tant die gens , disent les 
Touaregs , qu'on pourrait croire que tous les mar- 
ckands de l'Afrique s'y sont donné rendez-vous. 

Les négociants de Tripoli et du Fezzan approTi- 
•ionnent le marché de R'at en soie, bourre de soie , 
cotonnades, verroteries, quaincailleries, papier, cui- 
vre en feuilles, sembel, corail, ambre en colliers , 
tapis, chachias, burnous, haïks, armes de tout genre, 
fil) couteanx, acier, sucre, blé, orge, dattes et sor- 
gho. Ceux de R' damés , par Fintermédiaire des 
Touaregs-Kelouï , y envoient des produits venant 
de Tembouctou , comme : maïs, riz, henné, garance, 
lin, séné, gomme arabique, bekhour (encens) , me* 
loukhia, deoudaoua, gouro, sebed (civette) , sembel , 
safran , nila , raisins secs , dépouilles d'autruches , 
perroquets, cuirs jaunes et rouges, peaux de buffles, 
de panthère, peaux de bouc, poudre d'or, défenses 
d'éléphant, étoffes de Hn bleues (zenian) fabriquées 
par les nègres, carbonate de soude qu'on Inet dans 
le tabac à priser et qui sert aussi de purgatif, tamis 
en jonc, guessa (plats en bois), bâts de chameau, 
buffles, moutons longue queue , nattes en paille et 
en feuilles de palmier , blé, haricots , sorgho , enfin 
nègres et négresses qui forment une branche très- 
importante du commerce de T'intérieur de l'A- 
frique. 

Les ïouaregs fournissent le marché en bétail , 
Anes, chameaux, moutons àpoilde chèvre, dépouilles 
d'autruches, peaUx d'animaux, beurre et graisse de 
mouton. Les Ghainbàs fet les geûà du Souf y vendent 
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àta bumotts^ d«8 liaïks et du tabac. Lés gens d'I^- 
éalah et du Touat y apportent des vêtements et un 
peu de poudre d'or qu'ils tirent de Tembouctou« 
Les marchands d'Egypte y viennent avec des tissus 
etdel marchandises d'Europe. Enfin, les juifs y font 
un commerce asseï considérable de quincaillerie , 
de Terrôterië et d'épicerie. 

Les négociants deR'damès, aunombre d'une Ting» 
taiiie , sont les principaux acheteurs sur le marthé 
de R'at. La poudre d'ot, l'ivoire ^ les peaux d'aai^» 
maui, les dépouilles d'autruches, les cuirs et les ne* 
gt^s Sont les articles qu'ils préfèrent et qu'ils expé- 
dient sur Tripoli et Tunis, où ils correspondent avec 
des maisons anglaises qui leur font de fortes avances 
en numéraire et en marchandises. Les commerçants 
du Fezzan achètent aussi de ces mêmes produits et 
léé écoulent sur Tripoli. 

Les Ghambas et les Touàtis font particulièrement 
dés aèhats de tissus fabriqués par les nègres et de 
quelques esclaves qu'ils font passer en partie au 
Maroc. 

Les Tôuâregs n'achètent que les nègres indispen- 
sables à leur service et les objets de première néceé«> 
site dont ils ont besoin. Ils vivent de la chasse, dé 
leurs troupeaux et aussi des bénéfices qu'ils font sut 
les transports , car ils sont les convoyeurs de la plus 
grande partie des caravanes qui fréquentent leurs 
parages. — Leurs grands centres de population sont : 
Aghadès, Idelès et R'at. Ce dernier, placé àla jone- 
tioii des princi]^àles voies commerciales qui vont de 
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Tripoli , de Tunis et de Oaarghla au Soudan, plua 
près de nos possessions que des Etats qui nous sont 
limitrophes, ira devenir sans doute d*une immense 
importance pour nous, C'est la grande étape qui 
reliera au Soudan et le seul centre de popula- 
tion de TAfrique centrale que les intérêts de notre 
commerce nous rendront indispensable de fré-^ 
quenter. 

De toutes ces routes , celle de Tripoli est mainte* 
nant et depuis longtemps la plus active. — C'est par 
là que s'écoulent la plupart des produits soudahiens. 
Le trajet se fait en trente«cinq jours , à travers un 
pays montagneux, difficile, et qui n'offre aux cara- 
vanes qu'une sécurité équivoque , car elles y sont 
souvent attaquées et quelquefois pillées. Celle d'E- 
gypte est plus longue et plus périlleuse encore ; mais, 
rendues au Caire , les caravanes vendent générale* 
ment à 26 0/0 de bénéfice; et , malgré tant de dan- 
gers,^ et grâce à l'appât du gain, cette voie proba- 
bl/ementne sera jamais abandonnée. 

La route de Ouarghla, c'est-à-dire celle qui mène 
dans nos possessions , et qui , jusqu'à présent , n'a 
jamais été fréquentée, paraît devoir être préférée 
désormais par les caravanes. Non-seulement on y 
trouve de l'eau et des pâturages en quantité suffi- 
sante, mais elle est plus courte et plus sûre que 
toutes les autres, et elle offre surtout aux négociants 
un avantage qu'ils apprécient vivement, celui d'être 
accueillis par nous, en arrivant au terme de leur 
voyage, avec une justice et une bienveillance qu'iU 
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sont loin de trouver partout ailleurs. L'essai qui 
Tient d'être fait est d'ailleurs tout entier en notre 
fayeur. Ne nous y trompons pas : le premier mobile 
du commerce 9 si ce n'est pas le seul , c'est l'intérêt. 
Or, sous ce rapport , le débouché de nos possessions 
est encore plus avantageux que tous les autres. Les 
marchands de R'at , venus avec notre caravane, por- 
taient avec eux des produits dont ils tenaient à con- 
naître les prix sur nos marchés. La vente qu'ils en 
ont fait à Laghouat (El-Aghouat) leur a valu un bé- 
néfice de 36 0/0, c'est-à-dire environ le double de 
ce qu'ils auraient gagné à Tripoli. 

Ce premier essai est concluant ; il ne restera pas 
stérile. Les négociants de R'at avouent hautement 
leur satisfaction et disent sincèrement qu'ils revien- 
dront. Si nous ajoutons que lios Arabes qui ont fait 
le voyage de R'at , heureux aussi du résultat de leur 
entreprise , brûlent du désir de la recommencer , ne 
pourrons-nous pas en conclure que, grâce à l'in- 
fluence de notre politique , tout semble se réunir 
maintenant pour assurer désormais nos relations 
avec ces contrées lointaines, si longtemps rebelles à 
nos investigations, et qu'on peut espérer de voir 
bientôt les produits du Soudan affluer sur nos mar-' 
chés j au grand avantage de notre commerce et de la 
prospérité générale de l'Algérie? 
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8ta9kHfi»e i$ê ttm loniêvmês m 1858. 

I46 dmiier receasement et le dernier cadaetce de 
quelques tles Ioniennes ont fait connaître que Corfcvu 
mesure 227 millet carrés ang^is et compte 37 ,798 
habitants, 37,736habitante9 ^\ 9,700 étrangers; que 
Géphalonie mesure 511 milles cariés et a une p^^p^i- 
lation de 38,524 hommes, 31,957 femmes et 1,903 
étrangers ^ que Zante mesure 161 milles carrés et a 
unepopulatioi^ de20,757hommes, 17,870 femniies et 
436 étrangers ; que Sainte-Maure mesure 156 milles 
carrés et a une population de 16,678 hommes, 
9,365 femmes et 104 étrangers ;qulthaque mesure 
44 milles carrés et a une population de 5,936 hom- 
mes et 5,412 femmes ; que Gerigo mesure 186 milles 
carrés et a une population de 7,016 hommes, 5,991 
femmes et 52 étra9gers ; que Paxo mesure 26 milles 
carrés et a une population de 2,729 hommes, 2,296 
femmes et 45 étrangers : en tout 1 ,041 milles carrés 
et 241,493 habitants, dont 49,563 sont adonnés à 
Fagriculture, 7,989 à l'industrie et 6,323 au eont- 
merce. Le nombre des naissances est , chaque an- 
née, de 5843 enyiron; celui des décès» de 5,368; 
celui des mariages, de 1 ,301 . 

n y a 19,906 acres cultivés en Ué; 52^Sr acres 
en blé indien, orge, etc.; 4845 acres en avoine; 
8,031 acres en raisin à conserves ; 265,179 acres en 
oUviers; 112,968 acres en vignes, 622 acres en co- 
tonniers, 1 ,849 acres en lin , 302 acres en plantes lé- 



gaipineiues : en tout 625,406 atareB en cultuse , plus 
97,536 acres &i pâtures et 279,737 acres non cul* 
tWées. {Attas*) 



du pie de Démavend par MM. de SatnI- 
Quêntiny Thampion et Kerr. 

Un correspondant de Téhéran transmet, à la date 
du 20 octobre, à la Presse d'Orient les obsfsrirations 
suivantes de M. de Saint-Quentin, secrétaire d^ lé- 
gation de France en Perse, au sujet d'une ascen- 
sion du pic de Démavend faite par lui, en compa- 
gnie de MM. Thompson, secrétaire de la légation 
britannique, et Kerr, attaché à la même légation. 

oDe Lar, village situé à une journée de Téhéran, 
il y a sept à huit heures de marche pour arriver au 
village ^e Réna qui se trouve i^u pied de la mcmtagm 
du côté où elle est accessible. De Réna au pic pro-^ 
prement dit, il y a six heures de chemin. Nous pas* 
sâmes la nuit dans cet endroit, dont la hauteur est 
de 12,864 pieds anglais^ le thermomètre marquait 
zéro. La végétation avait complètement disparu. 
Le lendemain matin , de très-bonne heure^ nous 
quittâmes ce lieu désert pour nous diriger vers le 
sommet du cratère, où nous ne pûmes parvenir 
qu'après avoir surmonté toute espèce de difficultés 
et éprouvé une indicible fatigue. 

» La montagne, qui de loin semble se terminer ei| 
pointe, forme un cratère à peu près circulaire 
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le périmètre peut avoir 540 pieds anglais ; la pro- 
fondeur varie de 50 à 60 pieds environ. Il est ordi- 
nairement rempli de neige; mais le vent du nord, 
qui règne habituellement dans ces hautes régions, 
ayant rejeté et entassé vers le côté sud les neiges qui 
avaient résisté aux chaleurs d'un été exceptionnel, 
le fond était presque complètement à découvert. Le 
sol est froid et composé des débris des roches vol- 
caniques; basaltes, néfaltes, carbonates de chaux, 
soufre et sable. Les roches du côté de Test sont 
blanches et formées de sulfate de chaux. On recueille 
sur leurs parois de magnifiques cristaux de fleur de 
soufre , souvent colorés en rouge. 

T» Vers le nord et Touest, ainsi que dans le fond du 
cratère , s'élèvent des basaltes en forme d'aiguilles. 
Un peu au-dessous du cratère, se trouvent deux 
grottes : Tune est appelée la grotte ehatidf , elle est 
remplie d'un gaz sulfureux ou hyposulfureux, qui 
en rend le séjour intolérable, la température y est 
d'environ 35 degrés Réaumur -.l'autre, connue sous 
le nom de grotte froide^ est d*une température plus 
supportable et ne dépasse pas 20 degrés ; les éma- 
nations de gaz y sont moins fortes. 

»A 200 pieds environ au-dessous du vieux cratère 
s'en trouve un autre de formation plus récente et 
qui est encore chaud. En plusieurs autres endroits 
on rencontre des solfatares et de nombreuses fissures 
dans les rochers, d'où s'échappent, avec accompa- 
gnement de bruits souterrains, du gaz et de la fu- 
mée. 
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»I1 résulte de ces différentes observations qu'il n'y 
a pas longtemps que le volcan de Démawend a cessé 
d'être en activité. 

»La hauteur de la montagne au-dessus du niveau 
de la mer est de 2t,ô20 pieds anglais. Nous l'avons 
mesurée avec un instrument' d^une précision ex- 
trême, l'hypsomètre de Casella, qui donne les hau- 
teurs les plus minimes. Ainsi le Démawend se trouve 
être la montagne la plus élevée de TAsie, après 
THimalaya: il a 5,000 pieds de plus que le mont 
Ararat , dépasse de 6,000 pieds le mont Blanc^ qui 
n'a, comme on le sait, que 15,632 pieds. Il n*y a 
ni en Europe, ni en Afrique, de points mesurés plus 
élevés. En Asie, on ne peut citer' que les pics de 
l'Himalaya, et, en Amérique, dans les Cordillères, 
les pics appelés Nevado de Sorata et, Nevado de Illi- 
mani. Le Chimboraço lui-même qui mesure 21,222 
pieds anglais est inférieur, on le voit, au pic de 
Démawend. » 



Sur la eonUguration, exacte de la Terre. 

Il est à croire que ce sera dans l'Inde que la con- 
figuration exacte de la terre sera finalement déter- 
minée. La position de ce pays, les avantages qu'il 
offre pour la mesure de l'arc du méridien et la sécu- 
rité avec laquelle on peut y procéder aux opérations 
scientifiques , paraissent le désigner pour la compa- 
raison des mesures et des observations au moyen 

Décembre 1858. Tomb iv. n 
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desquelles sealement la forme de la terre pourra être 
déterminée approximatii^emeiit. Il j a quatre mé- 
thodes pour mesurer la sphéricité de la terre. Trois 
de ces méthodes donnent des résultats à peu près 
identiques; mais la quatrième, qui cpnsiste à s'as- 
surer de la forme de la terre par la comparaison des 
distances mesurées avec les mêmes distances obte- 
nues au moyen d'observations astronomiques , a 
donné des résultats variant beaucoup entre eux. 

La mesure des arcs du méridien dans Tlnde a pro*- 
duit de grandes anomalies, c'est-à-dire qu'elle tend à 
prouver que la courbe de la terre n'est pas régulière, 
qu'il y a dans quelques endroits de fortes protubé- 
rances, et dans d'autres de fortes dépressions. 

Ces résultats ont depuis longtemps attiré l'atten- 
tion des hommes qui s'occupent de poser les jalons 
de la science* L'archidiacre Pratt a été frappé des 
résultats de la mesure de l'arc du méridien dans 
rinde, et il a préféré supposer qu'il existait une 
erreur provenant de quelque cause qui troublerait 
les opérations, plutôt que d'admettre que la terre se 
soulevait et s'abaissait alternativement comme si 
elle respirait par des intervalles qui ne peuvent être 
comptés que par périodes géologiques. Il a trouvé 
la cause de cette erreur dans l'usage du fil à plomb 
qu'on supposait vertical, tandis qu'il devait être en 
réalité attiré par la masse énorme des monts Hima* 
laya. Mais M. Pratt, ayant voulu vérifier l'influence 
réelle de ces montagnes , a trouvé qu'elle ne corres- 
pondait pas aux diiSerences observées^ M. Pratt sup- 
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pose cl<»no qu'il y a une erreur qui edutre-bilainçe 
la première, et qu'après tout la terre s'est paaup 
sphéroïde exact. 

Le grand axe septentrional de Kaliana (20 degrés 
30 minutes 48 secondes de latitude) à Damargida 
(18 degrés 3 minutes 11 secondes de latitude), dont 
la distance est de 900 milles, ayant été mesuré sans 
qu'où ait tenu compte de l'attraction des Himalaya , 
les résultats sont inexacts, et les cartes dressées 
.d'après ces observations ne peuvent étra considérées 
comme tout à fait correctes. {Friend ofindiaé ) 



Nouvelles de VExpédition de Richard BurUm 
au Grand Lac de T Afrique intérieure. 

Les dernières nouvelles parvenues ^n Europe île 
l'expédition du capitaine Burton sont datées du snQ|s 
de septembre 1857 et écrites d'Ugogot le lieuteûant 
Speke , qui les envoie , annonce que malheureuse- 
ment le capitaine Burton était sérieupement tombé 
malade, et qu'il était à craindre que sa constituti^^n 
quelque robuste qu'elle fût se trouvât fortemeiit 
affaiblie* Ugogo est à huit journées du Grand Lac 
intérieur, par hf" 15' de latitude méridionale, et 29° 2' 
de longitude du méridien de Paris, à environ 8Q5 
kilomètres dans l'intérieur des terres. Le lac est $i- 
tué au nord-nord-est de la ville. 

On a lieu d'espérer que les premières nouvelles 
que l'on recevra du lieutenant Speke nous annonce- 
ront son arrivée à ce lac fameux ; et il est présumable 
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que les prochains cahiers des Procêeding$ de la So- 
ciété royale géographique de Londres contiendront 
déjà un rapport intéressant sur la traversée des in- 
trépides explorateurs, de Bagamoyo à Ugogo. 



Chemin de fer Indo^Amiricain. 

Les trois principaux centres de commerce sur le 
Mississipi sont Saint-Louis, Memphiset Vicksburg. 
Vers ces villes convergent des ports sur les lacs sep- 
tentrionaux ; des principaux ports sur la rive atlan- 
tique, et de ces ports au Golfe du Mexique, des voies 
ferrées, soit construites , soit à l'étude , unissant 
ainsi les intérêts des Etats du nord , de ceux du mi- 
lieu et de ceux du sud. Toutes ces lignes doivent 
concourir à former là grande communication entre 
le Mississipi et l'océan Pacifique. 

Les ingénieurs chargés d'étudier cette immense 
voie ont établi 153 stations ou camps dont la moins 
élevée, sur la rivière Colorado, l'était de 225 pieds 
(anglais) au-dessus du niveau de la mer, et la plus 
haute, celle d'Agua Frio, de 7,946. 

Ces stations peuvent elles-mêmes être comprises 
dans seize grandes divisions. Les voici : de Fort 
Smith à Scully ville ; de Scully ville à rétablissement 
des Delav^ares ; des Delavrares à la Crique du Chêne ; 
de cette crique à la Crique Rocheuse ; de cette der- 
nière à Anton Chico; d'Anton Chico à Albu- 
querque; d'Albuquerque à Pueblo de la Laguna; 
de Pueblo de la Laguna à Zuni ; de Zuni au Petit 
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Colorado ; du Petit Colorado à la Source du Nouvel* 
An ; de là à la Crique Pueblo ; de la Crique Pueblo 
à rembouchure de la rivière Santa Maria ; de cette 
embouchure à la vallée Chemehuevis du Colorado ; 
de là à la vallée Mohave , toujours sur le Colorado -y 
du Colorado à la route des Mormons ; enfin , de cette 
route à F océan Pacifique. 

Les tribus indiennes que traverse cette ligne 
peuvent se partager en trois classes : demi-civilisées, 
grossières et barbares. Elles sont au nombre de seize 
et portent les, noms que voici : Choctaws, Chickasaws, 
Chérokées, Criqs et Seminoles, Quapaws, Shaw- 
nies, Delav¥ares (ce sont les demi-civilisées) ; To- 
pofkies, Kichais, Kickapous, Caddoses, Huecos, 
Witchtas (ce sont les grossières) ; les Comanches, 
les Kaiowas et les Lipans (ce sont les barbares) . Ces 
dernières tribus sont les Arabes de ces plaines ; ils 
sont très-redoutés des émigrants. 



Mort du voyageur anglais Coulthard dans le désert 

Australien. 

On a reçu de tristes nouvelles d'une, des expédi- 
tions récemment dirigées dans Tintérieur de l'Aus- 
tralie. Il est probable que les membres de cette ex- 
ploration, MM. Coulthard, Scott etBrooks ont péri 
de faim et de soif au milieu du désert. Le voyageur 
Babbage a retrouvé le corps de M. Coulthard étendu 
sous un buisson ; à quelques pas se trouvaient sa 



I 
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cantiiie et tout son équipement. Sur un des côtés de 
cette cantine en é tain , offrant une s urf ace de 1 2 pouces 
de long sur 10 de large , le malheureux voyageur 
avait gravé avec un clou ou la pointe de quelque 
instrument l'inscription suivante : 

€ Je n'ai nulle part rencontré l'eau, je ne sais de- 
puis combien de temps j'ai quitté Scott et Brooks : 
je crois que c'est lundi. Après l'avoir saigné, pour 
vivre de son sang, j'ai pris le cheval noir pour cher- 
cher l'eau, et la dernière chose dont je me souvienne 
c'est de lui avoir ôté la selle et de l'avoir laissé aller 
jusqu'à ce qu'il n'ait plus eu de force. Je ne sais 
combien de temps s'est écoulé depuis : deux ou trois 
jours î Je l'ignore. Ma langue est collée à mon pa- 
lais et je ne vois plus ce que j'ai écrit. Je crois que 
c'est la dernière fois que je puis exprimer mes sen- 
timents vivant, et le sentiment est perdu faute d'eau. 
Mes yeux se troublent, ma langue se colle à mon 
palais, je n'y vois plus... Dieu me soit en aide! » 



Mort de Jf. Brun-'RoUetj voyageur en Afrique. 

M. Brun, dit Brun-Rollet, voyageur sarde, qui 
s'était fait connaître par plusieurs voyages sur les 
rives du haut Fleuve-Blanc et en dernier lieu par 
une exploration du lac Nu ou Nô, et du Bahr Kei- 
lak ou Misselad vient de mourir à Khartoum le 
25 septembre dernier. Il remplissait depuis plusieurs 
années, dans cette ville, les fonctions de tice^-consul 
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de Sardaigne.^En outre de plusieurs communica- 
tions imprimées, soit dans le Bulletin delà Société 
de Géographie de Paris, soit dans d'autres jour- 
naux ou recueils scientifiques , M. Brun-RoUet a 
publié en 1855, à Paris, un ouvrage intéressant, 
ayant pour titre le Nil Blanc et h Soudan. 

Nous avons rendu compte de cet ouvrage dans les 
Annales des Voyages (cahier de sept. 1858). 



SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Société de Géographie de Paris. 

Séance du 6 août 1858. — Présidence de M. d'A- 
vezac. — M. de la Roquette communique une lettre 
qui lui a été écrite le 29 mai 1858 de New-York par 
M. Kelley, pour lui annoncer le prochain envoi du 
rapport adressé au gouvernement des États-Unis par 
le chef de Texpédition qu'il avait chargé de vérifier 
l'exactitude de ses levés pour l'établissement projeté 
d'un canal interocéanique, sans écluses, parla voie 
des rivières Atrato et Truando. 

Le même annonce qu'il résulte d'un post-scriptum 
joint au rapport présenté à la dernière réunion de 
la Société géographique de Londres que le colonel 
Andrew Scott Waugh a reconnu que l'élévation du 
Manga Parbat ou Dagamur au nord du Cachemire 
doit être évaluée à 26,629 pieds anglais au-dessus 
du niveau de la mer. Le 4^ numéro pour 1857, du 
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Journal de la Société asiatique du Bengale^ contient 
les détails de cette découverte. 

Le même membre présente à la Société l'analyse dé- 
taillée de la discussion qui a eu lieu à la Société géo- 
graphique de Londres à l'occasion des observations 
du D' danois Rink , contre l'exactitude de certains 
passages de la relation du voyage du D' Kane aux 
régions arctiques. Ces observations sont surtout rela- 
tives à Texistence d'une mer ouverte qui se trouve- 
rait, suivant cette relation, au nord du Groenland, 
et à l'origine ainsi qu'à la formation des glaciers du 
Groenland et principalement de celui que Kane ap- 
pelle grand glacier de Humboldt. M. de la Roquette 
se propose d'entrer à ce sujet dans quelques déve- 
loppements. 

M. Cortambert lit l'extrait d'une lettre de M. le 
D' Plassard , médecin français établi à Ciudad Bo- 
livar dans la Guyane vénézuélienne. M. Plassard 
rend compte d'une excursion qu'il vient de faire 
dans l'intérieur de cette Guyane vers le Cuyuni et 
le Yuruari , pour y examiner de nouveau dés mines 
d'or qu'il avait découvertes en 1866. 

M. Constantin Sabir offre un exemplaire du voyage 
de la mer Atlantique à l'océan Pacifique parle nord- 
ouest de la mer glaciale , par le capitaine Laurent 
Ferrer Maldonado. M. Sabir a fait cette acquisition 
en Italie , dans le but de placer l'ouvrage dans la bi- 
bliothèque de la Société. 

M. Jacobs présente les deux thèses que son fils, 
M. Alfred Jacobs, vient de soutenir avec succès de- 
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Tant la Faculté des lettres de Paris , pour obtenir le 
grade de docteur : Tune est intitulée : Gallia ab ano- 
nymo Ravennate descripta , et l'autre : Géographie de 
Crrégoire de Tours ^ le Pagus et V administration en 
Gaule. 

M. de la Roquette donne lecture de la notice de 
M. Alfred Demersay sur les limites du Paraguay. 

M. le chevalier da Silva présente quelques obser- 
vations sur ce travail; il regrette que l'auteur n'ait 
pas eu connaissance des protocoles des conférences 
qui ont eu lieu à Rio de Janeiro en mars et avril 1856 
sur les questions pendantes entre le Brésil et le Pa- 
raguay. On voit dans ces protocoles, publiés la même 
année à Rio de Janeiro , que le gouvernement du Pa- * 
raguay réclame pour sa frontière sur le Parana la 
rivière à' Ivinheima ^ et sur le Paraguay le Rio Bran- 
co ; et que le gouvernement brésilien réclame sur le 
Parana VIgatimi , et sur le Paraguay VApa. Pour ce 
qui est du droit allégué par chacune des deux puis- 
sances , on voit aussi dans ces protocoles que le plé- 
nipotentiaire du Paraguay, malgré son grand ta- 
lent, a été littéralement réduit au silence par la 
solidité de l'argumentation du plénipotentiaire du 
Brésil , M. José Maria da Silva Paranhos , alors mi- 
nistre des affaires étrangères. 

Séance du Ib octobre* — Présidence de M. d'Ave- 
zac. — M. Antoine d'Abbadie a donné à la Société 
la copie d'une lettre qu'il a reçue du révérend père 
Léon des Avanchers, missionnaire franciscain, en 
date de Zanzibar, 8 mai 1858. Cette lettre, quicon* 
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tient des renseignements précieux sur la côte et sur 
l'Afrique orientale, est renvoyée au Bulletin. M. Jo- 
mard dépose sur le bureau une lettre et un mémoire 
de M. E. G, Squier relativement au chemin de fer 
de Honduras, et il annonce que l'amirauté anglaise 
\ient de publier une carte de Tîle de Périm, sous le 
nom de M. H. Lambe, à la date de 1857. Cette carie 
à grand point et riche de détails topographiques, 
donne la côte d'Arabie de manière à bien faire con- 
naître la petite passe qui a moins d'un mille et un 
quart. Les sondes sont marquées en très-grand 
nombre dans le port et dans la rade, ainsi que toutes 
les altitudes des différents points de l'île de Périm 
n. Le même membre , en présentant la carte de la 
Nouvelle-prenade de feu M. le général Acos ta, avec 
quelques modifications de M. Samper, fils du gêné-* 
rai, ajoute que M. Godazzi, auteur de la grande 
carte de Venezuela par provinces, est appelé par le 
gouvernement de la Nouvelle-Grenade, pour exé- 
cuter un travail analogue sur ce pays. 

M. Alfred Maury fait un rapport verbal sur la 
Géographie de Grégoire de Tours et sur la Gaule 
de l'anonyme de Ravenne, qui font le sujet des 
deux thèses que M. Alfred Jacobs a présentées à la 
Faculté des lettres de Paris pour obtenir le diplôme 
de docteur ès-lettres. 

Séance du 5 novembre. — Présidence de M. d'A- 
vezac. — A la suite de plusieurs autres communica* 
tions la Société apprend avec un vif regret la mort 
de madame Ida Pfeiffer» célèbre par ses nombreux 
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Toyages, et elle invite M. le secrétaire-général à con* 
sacrer une notice à sa mémoire dans le compte 
rendu des travaux de la Société. 

La Commission centrale renvoie à M. Malte- 
Brun, pour en rendre compte, les nouvelles cartes 
envoyées à la Société par le docteur Kiepert , et la 
géographie de M« Joly , professeur à F Athénée df 
Bruxelles. 

M. Malte-*Brun dépose sur le bureau une carte 
de l'Afrique septentrionale et centrale dont il est 
L'auteur et sur laquelle il a indiqué la route, jusqu'à 
présent connue, suivie par le docteur Ed. Yogel 
dans son exploration. M. Malte-Brun entre dans 
quelques détails sur les matériaux dont il s'est servi 
pour dresser cette carte qui est principalement basée 
sur plus de 60 positions déterminées astronomique- 
ment par le docteur Ed. Yogel. 

M« Cortambert entretient la Société d'un globe 
terrestre en carton dont les fuseaux coupés à l'é- 
quateur se démontent facilement, et se placent dans 
une boite portative. Il annonce que les auteurs, 
MM. Deshais et Harreaux, sont occupés à dessiner 
la voûte céleste dans la concavité de leur globe ter- 
restre« de sorte , que ce globe pourrait offrir à l'in- 
struction un double avantage. 

M. Lejeanlit un rapport sur le mémoire de M. de 
Saint-Quentin relatif aux limites de la Guyane. 
M. le chevalier da Silva présente à ce propos plu- 
sieurs observations dont il sera tenu compte. 

M. de Gourval communique le récit d'un voyage 



368 MOUVKLLBS ANNALES 

qu'il a fait de Bender sur le Nil à Massouah sur la 
mer Rouge. Cette relation et la carte qui raccom- 
pagne sont renvoyés au Bulletin. 

Séance du 19 notembre. — Présidence de M. d'A- 
vezac. — M. Jomard présente au nom de Fauteur 
un livre intitulé Percement de T Isthme de Panama^ 
publié par M. Félix Bellj, concessionnaire du canal 
de Nicaragua. Ce livre est accompagné d'une carte 
où sont tracées les lignes de navigation qui, à l'aide 
de ce canal et du canal de Suez, pourront être sui- 
vies par le commerce entre les Deux-Mondes. On 
trouve dans cet ouvrage entr'autres documents eu* 
rieux la traduction du Projet de canal qu'avait publié 
en anglais , en 1846, le prince Louis-Napoléon Bo- 
naparte. 

M. le cbevalier da Silva entretient la Société du 
projet de M. de Vamhagen de publier une collec- 
tion de lettres d'Âméric Yespuce, et il annonce que 
ce savant a l'intention de communiquer prochaine- 
ment à la Commission ibentrale un mémoire sur la 
valeur du degré et de la lieue employés par les an- 
ciens navigateurs espagnols et portugais , et qu'il 
profitera de cette occasion pour répondre en quel- 
ques lignes à certains passages du savant mémoire 
de M. d'Avezac. 

M. Cortambert fait un rapport sur le globe de 
MM. Deshais et Harreaux, destiné spécialement à 
i'enseignement élémentaire. 

Assemblée générale du 3 décembre. — Présidence de 
M. de la Roquette, premier vice-président. — Eu 
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Tabsence de M. le général Daumas, occupé à Luné- 
ville au service de l'empereur, M. de la Roquette, 
premier vice-président, ouvre la séance par un dis- 
cours concis dans lequel il énumère les heureux 
progrès que la science géographique a fait dans 
ces derniers temps. 

Le secrétaire adjoint donne lectjure pourM. Alfred 
Maury, secrétaire général de la G>mmission cen* 
traie, d'une partie de son rapport sur les travaux 
de la Société et les progrès des sciences géographi- 
ques pendant Tannée 1858. 

M. Jomard communique une intéressante lecture 
sur Formose et il dépose à ce sujet un fac-similé 
d'une carte japonaise de cette île qui sera insérée 
au Bulletin. 

M. Victor Guérin lit une description des deux 
premières cataractes du Nil extraites des notes de 
son dernier voyage en Orient (1857). 

Ces différentes lectures seront imprimées in eX' 
tenso au Bulletin de la Société. 

Société royale géographique de Londres. 

Séance du 8 novembre. — Présidence de sir Ro- 
derick L Murchison. — 11 est donné lecture des 
communications suivantes : Voyage à travers le dis- 
trict montagneux situé au nord de TElbrouz et as- 
cension du Démawend en Perse, par R.-F. Thom- 
son et lord Schomberg H. Kerr, communiqué par 
le comte de Malmesbury. — Voyage de la haie de 
Moreton à Adélaïde à la recherche de Leichardt, 
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par M. A.*^. Gregoiy. — ^ Exploration des ririères 
Murchison , Loons, et Gascoyne dans FA-ustralie 
occidentale, par M. F. Gregûry. 

Séance du 22 novembre. — * Présidence de Sir Ro« 
derick I. Murchison. — Notes sur la géographie et 
le commerce du golfe de Pé-tché-li et de la rivière 
Pei-bo, par le capitaine S. Osbom. — Sur la re- 
cherche dé Leichardt et le désert australien, par le 
Rev. W.-B. Glarke de Sydney. 

Ces notes seront imprimées avec les principales 
observations auxquelles elles ont donné lieu dans les 
cahiers des Proceedmgs de la Société. 

Société GÉOGRAPHIQUE de Beblin. 

Séance du 3 juillet. — Présidence de M. le profes- 
seur Dove. — M. le docteur Bruches entretient l'as- 
semblée des progrès faits dans la détermination de 
la longitude géographique et sur un moyen de dé- 
terminer la dilBerence de longitude entre Berlin et 
Kônigsberg, à l'aide de la télégraphie électrique. 

M. le professeur Bilharz du Caire présente une 
communication relative à l'état actuel du tombeau de 
Jean-Louis Burckhard (cheikh Ibrahim-el-Schami) 
qui aété inhumé au Caire en 1817, selonl'usage ma- 
hoiuétan. Le rapporteur a été conduit en compagnie 
du baron de Neimans, à ce tombeau qui se trouve 
devant la porte du nord, Bab-el-Nasrr, par le fils 
d'un des amis de Burckhardt. M. Bilharz offre à la 
Société une représentation de ce tombeau. 

M. le lieutenant général Baeyer lit un rapport 
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sur le traité du professeur Sadebeck relatif & la 
tourmente qui s'est fait sentir le 15 janvier dernier 
en Silésic et en Hongrie. 

M. le professeur Ehrenberg communique quel- 
ques observations partielles sur le Waday et le 
Darfour qui ont été recueillies par un médecin de 
la Haute-Egypte ; il exprime en même temps l'es- 
poir que le docteur Vogel vit encore et qu'il est re- 
tenu prisonnier au Waday. Il termine en annon- 
çant à l'assemblée que l'Académie suédoise avait 
fait frapper une médaille à la mémoire du voyageur 
Wahlberg, tué si malheureusement il y a une an- 
née en Afrique par un éléphant. 

Séance du 7 août, — Présidence de M. le profes- 
seur Dove. — M. Dove fait remarquer, à propos de la 
présentation de la 7* livraison de l'atlas Neuer Hand- 
atlas de l'académicien H. Kiépert, ]que les courants 
maritimes y sont indiqués avec plus de soin qu'on ne 
l'avait fait jusqu'ici. 11 donne ensuite lecture d'un 
rapport sur le climat du royaume de Prusse et com- 
munique les observations de température moyenne 
que l'on a fait depuis dix années. Il entre dans quel- 
ques détails sur la température moyenne des saisons 
et des mois, et remarque que le mois de septembre 
est le plus stable sous le rapport de la température, 
et celui de janvier le plus inconstant de l'année. Le 
changement de la température moyenne du pre- 
mier, pendant plusieurs années, n'était que de 
4 degrés, tandis que celui du dernier était de 
14 degrés (Réaumur). 
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Séance du & septembre. — Présidence de M. le pro- 
fesseur Wtilter. — Le président lit un rapport sur 
la forêt pétrifiée de Radowenz , située non loin de 
Adersbach , à environ deux lieues de Wechelsdorf 
en Bohème. Le rapporteur y a remarqué un grand 
nombre de troncs d'arbres dont la longueur était de 
5 à 8 pieds, et dont le diamètre était de 1 pied et 
demi ; ils sont couchés au milieu de terrains éboulés , 
on peut facilement les reconnaître pour des arbres, 
et cependant ils appartiennent déjà à la formation 
des charbons de terre ; leur couleur est variée. 

Le même membre lit un rapport sur la conjonc- 
tion très-proche de deux planètes, Vénus et Jupiter, 
qui doit avoir lieu dans la nuit du 20 au 21 juillet 
1869; selon M. Walter, les deux corps célestes se 
rapprocheront tellement, qu'ils paraîtront à Toeil 
comme ne formant qu'un seul corps. Cette jonction 
n'aura lieu à Berlin qu'après le lever du soleil. 

M. Mahlmann, en présentant au nom de M. Jacobi 
sa carte physique et industrielle du cercle d'Arns- 
berg, fait remarquer que quoique ce cercle soit un 
des plus petits de la monarchie prussienne, puisque 
sa superficie n'est que de 135, 6 milles carrés, il se 
distingue par une grande richesse de productions. 
Il produit beaucoup de bois puisque les 38 centièmes 
de son étendue consistent en belles forêts, d un autre 
côté le sol est très-fertile et produit beaucoup de blé; 
l'on extrait des montagnes beaucoup de bois et 
de charbon. Ce cercle est très-peuplé, car il ren- 
ferme en moyenne 4,043 habitants par mille carré ^ 
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nombre qui surpasse de beaucoup la population 
moyenne de la Prusse par mille carré. On n'y voit 
pas encore de grandes villes, Arnsberg est le plus 
petit cbef-lieu de cercle de tout l'Etat. Ce cercle 
possède plusieurs usines où l'on travaille le fer et 
l'acier, des fabriques d'étoffes, de cuir, de papier, etc. » 
qui prennent chaque jour un nouvel accroisse- 
ment. 

Société impéb. et royale Géographique de Vienne. 

Assemblée annuelle du 9 novembre 1858. — Le pré- 
sident S. A. S. le prince Salm-Reifferscheid-Krau- 
tbeim ouvre la séance par un discours dans lequel 
il donne un aperçu concis des progrès de la science 
géographique pendant le cours de l'année écoulée ; 
il rappelle à l'assemblée les noms des membres que 
la Société a perdus pendant l'année, savoir : le baron 
de Reden^ le géologue Emile Porth, les professeurs 
G. Sitzinger et H. Zdobmshy, les membres hono- 
raires le docteur Brown , l'ingénieur Knoblecher et 
M"* Ida Pfeiffer, ainsi que les membres correspon- 
dants L. de Rivero et Antoine Reguly; enfin, il con- 
sacre à la mémoire du chevalier Negrelli, l'un des 
premiers promoteurs des chemins de fer en Au- 
triche, quelques paroles bien senties qui reçoivent 
l'approbation de l'assemblée. 

Le président donne ensuite un court aperçu des 
travaux géographiques qui ont été exécutés pen- 
dant le courant de l'année 1868, partie en Autriche 
même , partie au dehors de l'empire par des Autri- 
Décembre 1S58. Tomb iv. 25 
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chiens : il pientipnne la réoeptioa et la publication 
des cartes de l'Institut militaire I. et R. , et de VËta- 
blis^ement L et R. géologique ainsi q\xe d^ autres 
travaux particuliers, les voyages du conseiller I. et R. 
des mines Fœtterlé en Asie Mineure et en Grèce, 
les travaux du docteur Kreil, directeur de TÉtablis- 
sèment central pour la météorologie et le magné- 
tisme terrestre 5 les voyages du docteur F. Schaub, 
directeur 4^ l'Observatoire de la marine à Triest^, 
dans la mer Noire pour y faire des observations ma- 
gnétiques; les voyages du conseiller I. et R. des 
mines Lipold à Cattaro pour Fexamen des mines de 
bouille; les voyages de Tastronome D. J. Scbmidtà 
Olmutz, et du professeur Jeiteles à Troppau dans la 
Hongrie nord-ouest, pour examiner le rayon d'action 
du tremblement de terre du 15 janvier 1859 3 les 
recherches dans le comitat de Bihar, par les profes* 
seurs dePesth, docteur A. Schmidl, docteur H. Pe- 
ters, docteur A. Kerner et J. Wastler, entrepris à 
l'instigation de S. A. I. l'archiduc Albert ; les re- 
cherches du Quamero, par le professeur docteur 
J. Lorenz de Fiume; le voyage du consul I. etR. 
d'Autriche, M. de Hahn à Syra, pour explorer les 
vallées de la Morava et du Vardar , entre Belgrade et 
Salonique, avec le secours de l'Académie impériale 
des sciences. Il cite encore le voyage du professeur 
docteur F. Unger en Syrie, dans la Haute-Egypte, 
jusqu'à Assouan et dans lequel il a été en partie ac- 
compagne par M. Eckhold qui est encore en Egypte; 
ainsi que le voyage autour du monde du zoologiste 



docteur Schmarda, que celui-ci entreprit an tH^ 
avec l'aide du docteur F. Ritter de Friedau, f3t qu'il 
p^a terminé que depuis peu après un long séjour 
dans 1 lie Maurice à la ville du cap Sydney, la Nou- 
velle-Zélande, au Chili, au Pérou et à Panama, et 
qui recueillit à cette occasion de précieux échantil- 
lons de zoologie -, les voyages de M. de Tschudi et 
du docteur Friesach dans F Amérique du Sud, et ce- 
lui de M. Auguste MuUer de Aichhols en Syrie, il 
termine cette liste par les voyages de la corvette J. et 
R. la Caroline aux ports de l'Amérique du Sud, 
et de la frégate I. et R. la Novara. Enfin le prince 
de Salm-Reifferscheid donne un court aperçu d'au- 
tres voyages et ouvrages géographiques entrepris 
dans une partie 'de l'année 1858, et il termine son 
discours en montrant quel est aujourd'hui le rôle 
important réservé à la science géographique qui 
doit désormais abdiquer son caractère de conquêtes 
sur l'inconnu pour se voubr à un rôle éminemment 
plu^ chrétien, qui est le rôle civilisateur. Ce discours 
a été plus d'une fois interrompu par les marques 
d'approbation sympathique de la part des membres 
de l'assemblée. 

Le premier secrétaire, le conseiller I. etR. des 
mines, M. Fr. Foetterlé, présente ensuite l'état des 
comptes des affaires intérieures de la Société. Elle 
se compose aujourd'hui de 374 membres ordinaires 
et 18 membres extraordinaires (honoraires). 

Les fonctions du président cessant, S. A. le prince 
de Salm adresse de nouveau ses remerciements à la 
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Société et Tengage à passer au choix d'un nouveau 
président. 

Le major général L. Kingt prend ensuite la pa- 
role pour remercier, au nom de toute la Société, le 
président sortant, etc. 

Sont nommés : 

Président : M. le baron Gh. de Czaernig ; 

Vice-présidents , en remplacement de trois des 
vice-présidents dont les fonctions sont expirées , 
MM. le conseiller de Régence , Gbmel ; le général- 
major de Fliegely, et le comte de Lanckoronski. 



NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 

Bulletin de la Société de Géographie de Pam. 

IV* série, tome XVL —Juillet et Août. 1858. 

Notice géographique sur Ttle de Madagascar, par F. A. 
Barbie du Bocage, Page 5-56. 

GoDsidérations historiques et géographiques sur les limites 
et la circooscriptioo du Paraguay, par le D' A. JDemersay. 
P. 56-72. 

Mémoire sur quelques points de géographie ancienne de 
la Gaule, par M. A. L, Sardou, P. 73-90. 

Notice sur les cartes de Parchipel grec, levées par la ma- 
rine anglaise; par M. le professeur Chaixde Genève» P.90' 
103. 

Sur la pierre gravée, trouvée dans un tumulus américain, 
par M. Jomard. P- 104-109. 

Découverte de mines d'or dans la Guyane vénézuélienne, 
par le D' L. Plaaard. P. 109-110. 

Nouvelle carte archéologique des Gaules. P. 111-113. 
Actes de la Société. P. 114-1*28. 
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Carte. 

Carte d*one partie da département da Yar, dressée par 
M. Sardou, 

Septembre et Octobre 1858. 

Les voyages d'Americ Vespuce aa compte de TEspagne , 
et les mesures itinéraires employées par les marins espa- 
gnols et portugais des xv* et xti* siècles, pour faire suite 
aux considérations géographiques sur Thistoire du Brésil ; 
par M. d'Avezac, P. 129-312. 

Novembre 1858. 

Notice d*an voyage de Messawah ao Nil , à travers le pays 
de Barka ; par M. A. de CourvaL P. 313-332. 

Bapport sur deux ouvrages intitulés : Géographie de Gré- 

Soîre de Tours et Gallia ab anonymo Eavennate , thèses de 
1. A. Jacobs; par M. Alfred Maury, P. 333-350. 

Bapport de M. G. Lejean sur Touvrage intitulé : Guyane 
française, ses limites vers TAmazone, par M. A. de Saint- 
Quantin. P. 351-354. 

llers arctiques, nouvelles du Fox envoyé à la recherche 
des navires de sir John Franklin. Communication de M. de 
la Hoquette. P. 355-360. 

Lettre de M. Ant. d'Abbadie sur le voyage du B.P. des 
Avanchers sur la côte de Zanzibar. P. 361 -3d3. 

Actes de la Société. P. 364-376. 

Carte. 

Carte du voyage de M, A. de Courvàl de Messawah à 
Berber. 



Mittheîlungen aus Justus Perthes' Anstalt von 

D' A. Petermann. 

N« VIL 1858. 

Voyage du professeur Both en Palestine. IV* section : pre- 
mière excursion dans les pays situés à Test du Jourdain, du 
17 mars au 4 avril 1858. P. 267-272. 

L'Intérieur de l'Amérique du Nord. Bésumé des dernières 
explorations du lieutenant G. K. fFarren^ dans les années 
1855-1896, P. 272-280. 
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La vallée do grand lac Salé dTtah, et la route militaire 
entre le 14^ elf42* parallèle, d'après le même; par Emtt 
Meinkold Sehtniii. P. 2B0-â94. 

NooTelles géographiqmes. P. 294-394. 
Récentes publications géographiques. P. 298-304^ 

Cartet. 

Cartes pour rintelligence des dernières reconnaissances 
dans l'intériearde rAmériqaeda Nord. Par J. Petermann. 

Carte partiealière da grand lac Salé dTtah et de ses en- 
▼îrons, d'après les reconnaissances de M. le colonel Frémont 
et de Stansbor j. Par A. Petermann. 

N- TIII. 
Sur une récente cartographie des pays des Alpes. P. 307- 

uUo. 

Un coop d*œil sar la lane et ses volcans, d'après le pro- 
fesseur Piazzi Smyth. P. 308 312. 

Nouvelles géographiques. P. 313-350. 

Caries. 

État des reconnaissances géologiques de l'empire d'Au- 
triche jusqu'en 1858. 

Carte d'one partie des Alpes, par /. G, Mayr, à l'échelle 
de 1/450000. 

La Mare Crisium dans la Lune , d'après les travaux du 
professeur Piazzi Smyth , à l'échelle de 1/397000. 

Exploration de M. Semenow dans l'Asie intérieure, pen- 
dant l'année 1857. Sa reconnaissance du lac Issyk-Koul et 
d'autres parties de h frontière nord-ouest rasMHîhirioise 
jusqu'aux glaciers des monts Thian-Chan. P. 351-369. 

Le pays des Habab sur la mer Rouge, relation de Th. Heu- 
glin. P. 370 372. 

Les nonvedes découvertes dans TAustralie. P. 373-375. 

Nouvelles géographiques^ P. 372^383. 

CemÉp d'œit bibfîoffraphfque stirlespahlrcaifonsgéogra- 
phlquei ém demlèmé trimestre de 1858: litres, articles, ou 
cartes par H, Ziegenbalg. P. 384-994. 
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Caries. 

Esqnisse snr.bois da pays des Habab, d'après la carte ori- 
ginale d'Hengiin. 

Esquisse sur bois da lac Gairdner en Anstralie. 

tlarte de la frontière rasso-cbinoise , dn lac Balkachi au 
lac Issik-Koal, avec un profil géologique; par J. Petertnann. 

Il 

La région du Sénégal, diaprés les sources officielles; par 
M. G. Lejean. P. 395-3^. 

Les peuples de l'Afrique orientale. Pour servir à Téclair- 
eissement des types ethnographiques, d'après MM. GiHUain 
JTrapf, etc. P. 396-405. 

Nouvelles géographiques. P. 405-432. 
ftècentes publications géographiques. P. 432«442. 

Cartes. 

Carte des pays situés sur le bas^ Sénégal , à Téchelle de 
i/925000. Par G. Lejean, 

Les peuples de TAfrique orientale , 25 types ethnog[ra~ 
phiques d'après M. le capitaine Guillain, avec une esquisse 
de la distribution des peuples dans l'Afrique orientale. 
Par J. Petermann, 



Zeitschrift fur Allgemeine Erdkundey herausgegeben 
vùnD^K. Neumann. — Neuefolge. 

V- vol., 1«' cahier. — Juillet 1858. 

Mémoire de la distance téfégraphiqtte entre Berlier et 
Kôenigsberg, fierlin et Bruxelles , diaprés une notice sur les 
dislances géographiques en générât ; par le H^ C. Èruhors. 
P. 1-8. 

Profil des monts Oural, d'après le général msjor D' Ernst 
Hofmann. P. 8-10. 

Voyagé dans les pays situés entre Ning^Po et €àfnt6n , 
communiqiM par le D'' Biernfftcf. P. 10-43. 

Les Toungouses , nomades de Bauntowsk et d'Angora , 
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par Orlof^ tradait da rosse par K. Neumann, P. 43^. 
Mélangea. P. 55^. 

Noufelle littérature géographiqne. 83-88. 

Cartes. 

ProGI de la chaîne de TOaral , d'après le général major 
ffofmann. 

Le bassin da Yitîm, par L. Sehtoartx. 
2» cahier. — Août 1858. 

Mémoire sur la géographie zoologique de l'Espagne , par 
le D' ji. E. Brehm, Première partie. P. 89-121. 

Relation d'un voyage è Silein (Zoolma), en Hongrie, et 
sur le tremblement de terre du 15 janvier 1858, par le pro- 
fesseur D'M. Sadebck, de fireslau. P. 12*2-133. 
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